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F. xs lettres ou épîtres -théosophiques de Jacob Bœhrne- sont 
des documents d'une importance exceptionnelle pour 

m  ésotériste. On y trouve en effet, outre des éclaircissements- 
$jwr la doctrine exposée d’autre part c)ans les différentes œuvres 
m  auteur, des indications d'ordre méthodique, voire technique, 
^pochant la réalisation spirituelle.

H s'agit le plus souvent de réponses à des questions que lut 
posées ses correspondants pour leur propre édification* 

f jp tais quelle; est l'origine de ces entretiens spirituels ? Voici

K ""““'"minent j. Bcebme lui-même expose les faits, à maintes reprises. 
Presque dépourvu d’instruction profane, il avait écrit au jour 
jour, d’une plume maladroite, certaines révélations obtenues 

^directement sous l'inspiration du Saint-Esprit. Telle est l'ori- 
jĵ |j£tne du traité intitulé Aurora. Cette œuvre n'était nullement des- 

Itinéo au public, même pas à un public restreint. Ï1 s’agissait d’un 
Je-mémoire. J. Bœhme eut l’imprudence — plus tard qualifiée 

p«éprovidentielle — d’ouvrir sa conscience à son pasteur. Celui-ci 
se contenta pas d’admonester son ouaille ; il lui confisqua 

manuscrit, encore inachevé. L'ecclésiastique avait fait 
Promettre à Bœhme de laisser là sa plume et de retourner à ses 

lussures, s'engageant de son côté à ne faire publiquement 
icune allusion à l'affaire. Mais cette dernière promesse ne fut 

tenue. Le pasteur de Gdrlitz fit circuler le manuscrit (que 
le croyait détruit) et tonttrua en chaire contre le cordon- 

, théosophe. Cependant, de trè3 hauts personnages, des 
ivants et des lettrés avaient eu connaissance du traité théoso- 

[ue, Bœhme fut bientôt assailli de demandes d’ « éclaircisse- 
fpfents * tant orales qu’écrites. L'œuvre, divulguée à des fins
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malveillantes, avait éveillé dans toute la Silésie la curiosité 
bien des gens. Pour certains, elle éciairait d'un jour nou 
leur recherche'de la vérité. De toutes parts, on suppliait Bceïi 
de * parler *. Celui-ci invoqua d'abord l'engagement qu'il aw#; 
pris sur l’ordre du pasteur de Gôrlitz, Il devait se taire. Toute*) 
lois,, on lui représenta que la volonté d'un homme d'églâi 
■devait être transgressée si elle s'opposait à un ordre divin. Or 

. était interdit à un chrétien de t mettre la lumière sous le ho#;
seau t; Bœhme priait, méditait, jeûnait jour et nuit, adj 

. Dieu de "lui faire connaître .Sa Volonté. 11 eut alors une ÜlurttHrî: 
■nation soudaine qui lui enjoignait de rompre le silence. Tel 
Je point de départ des Epîtres théosophiques, /qjP

.Nous avons jugé utile d'évoquer ces faits sans rien changer 
Tinterpnétation qu'en donne Jacob Bœhme. Quelques renseig 
xnônts complémentaires sur l'œuvre et le rôle de J, Bœhme incî ’

; teront peut-être nos lecteurs à s'interroger sur, leur signification 
exacte. Il y a là, en vérité, bien des points obscurs, que nous ni; 
nous chargerons pas, pour notre part, d’élucider complètement.
' Et d'abord l'œuvre doctrinale. 13 s’agit d'une métaphysique, 
complète allant jusqu'au « Sans-Fond * (Ungrund), dépassai^ 
par conséquent le domaine courant de la théologie chrétienne 
occidentale, qui est proprement l'ontologie. Cette métaphysique 
est assortie d'une cosmologie que le théosophe subordonne debj| 
îàçon b  plus nette à la première. Nous sommes donc en pi 
senca d’une doctrine cohérente et nettement hiérarchisée data 
sèa éléments. Ces données suffisent à écarter l'idée d’une in#̂  
piration fragme ri taire, d'ordre mystique, faite de visions i: 
coordonnées. Chaque i vision * de J. Bœhme complète la pfî j 
cédenie en profondeur et non pas en étendue, en clarté'plutôt 

' qu’en variété. Bœhme le déclare expressément.
Cette doctrine ne se borne pas à exposer une vision de Dîei| 

et du monde.-Elle affirme, que le nouvel Adam, identique a4 
Christ, peut être à chaquc'instant réalisé par tout homme qu$ 
se t convertit ï. Or Christ n’est que le nom « cosmique » du Küsy 
identique au Père dans Son essence et éternellement engendiî, 
au sein du Sans-Fond (Le terme eckhartieh de * naissant  ̂
'éternelle * sè retrouve sous la plume de Bœhme). Il s'agit doô& 
d'une doctrine de la réintégration et de la déification, sans a 
düno réàerve. *

Pourtant, Bœhme affirme qu'il ne parle pas au nom d'un&j 
écolo ésotérique ou d'un maître spirituel, Il n'èst chargé d'au-’ 
cune mission particulière. II spécifie bien qu'ij reçoit son inv 
piration directement du Saint-Esprit, avec lequel son être

. ./■

I •

I
A2

S



K . éPÎtRH S THÉOSOPHIQUBS *5$

iwrieur s'esHdeatifié, II considère sa science .comme îndubl- 
l’tkbîe, comme ne lui appartenant pas en propre d'ailleurs, en 

qu’être individuel. ïi s'est jeté dans les bras du Christ 
domine un enfant court au devant de l’étreinte maternelle, 

i  sont, d'après J, Boehme lui-même, les caractères de son 
” Aspiration, dépourvue de toute paternité humaine. Il faut donc 
f/*ùtièrement souscrire à l'opinion exprimée dans cette revue : 
LJ, Bœhme fournit l'exemple d’une initiation Obtenue sans îe 
lT;jfccüurs d'une organisation initiatique, ou du moins sans ratta- 
Jriiemeht « visible * à une telle organisation. - 

j^ oKous insistons sur ce dernier point. La doctrine de Boehme 
** <Rst. bien le christianisme^ au sein duquel il était né. Mais, sur- 
qt®ut dans sa partie cosmologique, cette doctrine fait usage de 
Ipfsoùs les symboles et de toute la terminologie de l'hermétisme.

références alchimiques et astrologiques se rencontrent à 
^chaque page. Bien plus, l'alchimie, comme nous le verrons bien- 
j£fcôt. était ta base même de sa méthode de réintégration sptrl-' 

qui n'est autre que la transmutation des métaux en or-’ 
[^{rituel. D'oh tenait-il ses connaissances en alchimie ? Une 

j/*euïe réponse est possible, qui pose en réalité un problème. 
^Bcehtne eut dès l'origine des contacts —- d'une nature sans doute 

4 ordinaire * — avec la tradition hermétique. La chose est 
Jtévidente en elle-même, La métaphysique h’est d’aucun Heu, 
ijM'fcucun temps, n’appartient en propre à aucune tradition par- 
fl.t^bère, puisqu’informeîle, tuais la formulation si « particu- 
Ipftriaéo » qu’en fait J. Bœhme nous oblige, de façon inéluctable, 
p  envisager les contacts auxquels nous faisions allusion à l'ins- 
jjUri1. . .
Mj-Et ce ci nous amène à'" évoquer b  rôle de J. Bœhme, en sa 
Qualité de maître spirituel t occasionnel », si l’on veut bien nous 
Lpaaser cette expression. J, Bcehme affirme n'avoir reçu aucun 
mftumdat * humain », Mais qtielîe était ïa nature do son enaei- 
pjùeraent ? Il se déclare prêt à « aider * toute personne sincère- 
|tèent disposée à suivre la même voie que lui, celle du t repentir* 
ijSefoti Saint-Jean-Baptiste. Il ne revendique aucun monopole et 
rkffirme au contraire que tout homme et toute fmtrfuf 4 de bonne 
*tüî<mté » sont à même d’obtenir les mêmes révélations que loi. 
fjtêrtes, ce désir constamment affirmé do voir tout homme se 
jonhvertir t en esprit et en'vérité * no va pas sans un grand dhL 
iWnernênt, Le ciel lui dictait en la matière une attitude stricte, 
il! hé livrait qae petit à petit ses secrets, après avoir sondé les 
^tentions des gens. Il surveillait de très près la circulation de ses 
écrits, drdotiriant de taire tfon nom et menaçant à chhque Instant
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les imprudents et les curieux de cesser tout entretien à îa pre­
mière inbartade. i II ne faut'pas jeter les perles aux porcs »,■ 
avait-il coutume de dire. Tout cela est au fond assez vague* 
Ses lettres constituent surtout des guides méthodiques enset 
gnant dans quel esprit et avec quelle attitude il convient <te 
marcher dans la Voie, On discerne rarement le lien, pourtant 
certain, qui existait entre, la lecture dé" ses œuvres et la pour* 
suite du but. Il faut, difc-tl toujours, que le Saint-Esprit voaü 
fasse comprendre le vrai sens de mes écrits,. Mais le rôle de 
j. Bœhme était-il celui d'un guide humain, simple conseiller, * 
enseignant des méthodes, ou bien transmettait-il à des dis- 1 

ciples quelquè chose d'autre ? », ,
C’est là le point le plus obscur de son rôle. Nous avons concltf’ 

qu’un * contact » avait certainement existé entre Bœhme et 
l’hermétisme chrétien. Ce contàct, à l'origine, ne semble pal 
avoir été humain au sens ordinaire du mot. Par la suite, la nature 
de ce contact a pu changer. Nous le voyons en relations —. 
de maître à disciple, senible-t-ü.—-avec un grand nombre de 
nobles, de docteurs en médecine. Nous savons qu’il eut des ak 
trevues avec certains personnages s’occupant de t chimie t 
aux laboratoires de Dresde et de Bresîau. Certains henné listes,- 
en possession d'un dépôt « virtuel »,ne se seraient-ils pas adressé* 
à J, Bœhme, ayant reconnu en lui, le seul homme capable de 
revivifier * ce dépôt ? C’est là une question que nous nout 
sommes posée et que nous livrons à la méditation de nos lec­
teurs, nouâ réservant de l'aborder encore, si nous entrevoyons 
une solution < historique * de l’énigme de ce côté. ;

J. Bœhme se défendait d'être un maître. Il n’a point de dis-J 
ciples,affirme-t-il. A Abraham, von Sommerfeïd,. il écrivait » 
dans sa 10* épîfcre, § 42 ; * grâce à cette compréhension (donnés-J 
par le Saint-Esprit), on peut transmuer tous les métaux de 
terre jusqu’au terme ultime.;. je vois bien la manière. MaiîÆ 
je n'ai pas qualité pour y toucher, je n'ai point l’art ni les 
techniques ; je me borne à dévoiler le Mystère. Dieu saura bie« 
se susciter des ouvriers. Que . personne ne recherche l’ÇEuYie;. 
auprès de moi 1 ». Il nous semble qu’ici, J. Bœhme suggère assci 
bien son rôle. Et pourtant; que penser de ce passage de k |  
1 5 0 épltre, adressée à un médecin (§ 10) ; « Vous savez de quoi s 
nous sommes convenus secrètement, mais il faudra que vonil 
preniez patience pour l’opération dont il s'agit pelle doit durarj‘|  

un certain temps et ne souffrira point que vous entrepreniez^ 
autre chose d'id-là. Le terme de notre entreprise ne peut guère jf 
être atteint avant 7 ans, car il faut pratiquer un passage à
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les 6  * q u a lité s  » d u  fo n d  s p ir itu e l. I l  e s t  Vrai q u e  n ou s a v o n s  
J t ^ jà  p r a tiq u é  d es o u v e rtu re s  a v e c  la  c lé  du so le il, m a is  c e t t e  c lé  

M 'a  en cd re  o u v e r t  q u e  la  p re m iè re  ou la d e u x iè m e  p o r te  du 
fri&tntre de la  n a tu r e . . .  ». S u it  un lo n g  e x p o s é  su r le  p a ssa g e  p a r  

Jp.fc p o r te  d u  s o le il à  t r a v e r s  to u s  les c ie u x  a s tro lo g iq u e s , q u i s o n t  
J e t a n t  de c e n tre s  q u i d o iv e n t  ê tr e  * é v eillés  ». d a n s  l 'o rd re  oh ils

th é o s o p h e  p a r le  s o u v e n t d 'u n e  « h e rb e  * m y s té r ie u s e , 
ji 'N é c e ss a ire  p o u r p ré p a r e r  la  « te in tu r e  ». C e lle -c i n e  p e u t-ê tr e  
t|  W )tenue en  s u iv a n t  u n e s im p le  * r e c e tte  ». I l  fa u t , d it - i l  p lu s ieu rs  
& & ts , q u e  q u e lq u e  Chose s o it  t r a n s m is  de « m a in  e n  m a in  ». . 
jfoj’/N o u s  p ç n s o n s  en  a v o ir  d it  a sse z  p ou r é v e ille r  la  c u r io s ité  d e 

le c te u r s . L e  t c a s  * J .  B œ h m e  p ose  e n c o re  b ie n  d 'a u tr e s  
j& ix b b lè r n e s . E s t - i l  a d m iss ib le  p a r  e x e m p le  q u 'u n  .<  i l le t t r é  » 
g jfd écïifié  les  m o ts  la t in s  e t  a n a ly s e  de3 m o ts  h é b r e u x  ? J .  B œ h m e  

ïfcffirm e c a té g o r iq u e m e n t q u 'il  a v a it  reçu  le  1 d oh  d es la n g u e s  ». 
C e tte  q u e s t io n  m é r ite r a it  à  e lle -seu te  d 'a m p le s  d é v e lo p p e m e n ts , 

||K o u s e sp é ro n s  b ien  y  r e v e n ir  q u e lq u e  jo u r .

^ ’ ' Y v e s  M i l l e t .

Q u a r a n t e  s e p t i è m e  é p î t r e

À'. Messieurs Gottfried Freudenhammer, docteur eh 
^ médecine et J ohannes Huser, contrôleur des mon- 

|£;Haïes a Glogau, . . '

L e  i l  novem bre  1623..

ue le sa lu t de N o tre  S e ig n e u r  J é su s -C h r is t ,  sa descente et

m a n ife s ta tio n  p a r m i les h o m m es opèren t en  nous tous, 

$*r l 'e ffe t de son a m o u r . : ^

M e ss ie u rs  et T rè s  C hers F rères en  Jé su s -C h r is t,

|v :î .  L o rsq u e  D ieu , p a r  l ’e ffe t de S a  grâce, n o u s  co m m u n iq u e  

'im e  co m p réh en sio n  véritab le  de ce qu  est l 'h o m m e  — l 'im a g e -  

f ié m e  de D ie u  —, le ra p p o r t d u  corps, de l ’â m e et de T  es - 
\ f r t l ,  n o u s  consta tons a lors q u ’i l  s 'id e n t i f ie  avec le m o n d e  
fâ tb l e r  çom m e a u ss i  b ien  avec le m o n d e  s p ir i tu e l , q u i  e s t  

vtfivisible, car T  h o m m e procède des tro is p r in c ip e s  c o n s ti tu ti f  s de  

T E ttc  d iv in . Cet être p erm e t a u  D ie u  ta c h é  de S e  fa ço n n er  u n e

(



t * -f * V J /*
'■■'■‘" y 4. I . 7 K

l ..
■■* 1' "

r" ,’■ •■> • O

W.w; \: .**< - , «'* ‘ ' -

» ’¥ 1V̂f V-' '
\ /

À’ Y. ‘

- ■ k--■.:

•,. i
' V

■;m- * * * 
.A V'/*

! y  ’ 1<< • H ' •; '

ïv^;it , - ' ‘ ' T !r. ,

Y . y ^
i .

V i^8  ; ‘ ' ' ÉTUDES THADITÎ0NNE1XES \ '

im a g e  v is ib le  da L u i-m ê m e , en  exh a la n t et en  d é te rm in a n t $*k, 

a ttr ib u ts  p a r  l'o p éra tio n  de S a  fa c u lté  d is t in c tiv e  et de 

science éternelle , P a r  là , I l  in fo rm e  et m odèle en  S o n  V eri 
Us m ystères que C e lu i-c i a  pro férés et què là  fa c u lté  d islh  

tive  p ro m u lg u e  en  m ode ontologique. V h o m m e  L u i  proposé} 

donc u n e  im a g e  de S o n  V erbe en ta n t que  p r o m u lg a te u r  et qui< 
p ro m u lg a tio n  ontologique, o ù  là  Science  d iv in e  opère en lias-; 

son avec la fa cu lté  d is tin c tiv e  de-la P aro le  éternelle.
. \  . ■ y

2 . C 'est de là que l 'h o m m e  tien t, sd  p o s s ib il i té  de comprendra

et 'de conna ître  tou tes les chosesy et a u s s i b ien  les coagulationfj 
que les d isso lu tio n s  xde la  n a tu re . C a r celle-ci est sa  

m ère, i l  en  tire son ex is tence  et le centre de son  in d iv id u a lité  j 
: est re lié .à  cette m a trice . A u c u n  e sp r it  ne sa u ra it r ie n  explorer> 

p lu s  p ro fo n d ém en t que sa m ère, com m e n o u s  le consta tons ekj 

observant tes créa tures d u  m ô n d e  é lém en ta ire  et s id é ra l \ Uué\ 
en tendem en t d  leu r science n e  s'élève p a s  p lu s  h a u t que les) 

l im ite s  d u  d o m a in e  de leu r m ère, q u i  est le m o n d e  où elles 

v iven t, chacune selon  sa p ro p re  m ère, s u iv a n t  les d istinctions^

' et les p ro m u lg a tio n s  d u  V erbe . A u c u n e  créature de la  sphère^ 

des quatre é lém ents n e  p e u t a tte in d re  à *la. co n n a issa n ce  dài 

m o n d e  caché des P erces sp ir itu e lle s , car u n e  telle créature nèïi 
procède p a s  de tà S c ie m c e  éternelle. L 'h o m m e  se u l en  est cà-fi 
p a b le , q u i est re lié  p a r  son âm e et son  in te llec t sp ir i tu e l a*- 
so u ffle  é tem e l de là  P u is sa n c e  d iv in e  et a u  p r in c ip e  de d is tin c t  

tio n  d u  V erbe éternel, m  D ie u  J . ;  ;

, 3 . V o ilà  p o u rq u o i la  Sc iehùe h u m a in e , dès son centre 4
dès son o r ig in e , est u n e t science d u  b ien  et d u  m a l, u n e  faculté, 

de d is c r im in a tio n  en  b ien  d  en  m a l, u n  p r in c ip e  ontologique’)\ 

con form e à  cette d u a lité  : L a  science se m o d ifie  en  volonté, k,1 
vo lon té  en  d é s ir  et le dés ir  a b o u tit  à l'ê tre , s i  b ien  que la  Voèà 

lo n ié  de V A b îm e -sa n s - fo n d  ( issu e  d u  V erbe  éternel d a n s Sâj, 

fo n c tio n  d is tin c tiv e ) , a s su m a n t les espèces d u  verb'e c fé a iu rd fi. 

c 'est-à -d ire  de la  science créaiureUe attachée à u n e  â m e, donne, 
U éu fin a lem en t à u n  être, è xa d e n ie n t com m e d 'a u tre  part,, eS'i 

d u  p o in t de vue  cosm ologique, le so u ffle  exha lé  de D ieu  et déiery

/U
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|&iW p a r  la  V o lon té  é ie rh d le  a  d o n n é  lie u  a u x  diverses' qu&- 

s , le b ien  et le m a l, l ’a m itié  ci l ’in im it ié ,  A fin  q u ’en p a re ille  

 ̂ U té  et o p p o sitio n  V lire  se d ijfé ren c ie , s 'in fo rm e , s ’é p ro u ve  

tjà e n f in  se trouve, s i  b ien  que d a n s  l ’être chaque chose se déter- 

elle-m êm e p a r  son  contraire . ' l

jç?4 ■
E n  D ieu , tous les êtres son t u n  seul E tre , u n e  U n ité  è itr -  

fo d le , l ’E te rn e l, V U n iq u e , le B ie n , Or, sa n s  la d iffé re n c ia tio n ,  

\ V n  éiernel ne se m a n ife s te ra it p a s . C 'est p o u rq u o i H  s ’est L u i -  

exha lé  dé L u i-m ê m e , a f in  que  p ren n en t n a issa n ce  la  m u E  

'tcité et là d is tin c tio n . Cette d is tin c tio n  s ’est spéc ifiée  e n  

séparées et en qua lités . L e s  qua lités o n t à leu r. to u r  

u it  les désirs et U s désirs  Us êtres, s i  b ien  que tous U s  

hjets d u  m onde v is ib U , ta n t les an im és  que U s in a n im é s ,  
fè n n e n i n a issa n ce  d a n s  la  fa c u lté  de d is tin c tio n  et de dé ter-  

’n a tio n  d u  V erbe p ro m ù lg a te u r , q u i est la Sc ien ce  d u  Myste* 
Magnum et toute chose résu lte  d 'u n e  i expérience  » de la  

P arole d ifférenciée . ' ,

C haque chose porte son  p r in c ip e  sép a ra teu r  en  e lle -m êm e.
■ centre de chaque chose est esp rit, p u is q u ’il  t ie n t son  o r ig in e  

jdti'i V erbe , L e  p r in c ip e  sép a ra teu r  d ’u n e  chose est sa vo lon té  

e, un e  ^d é term in a tio n  de so i-m êm e, p u iq u e  to u t e sp r it  

‘pénètre  d a n s  u n  être con fo rm e à son ' < d és ir  essen tie l >, L e s  

actéres fo rm els d e s  corps (o u  n a tu re  corporellé)  résu lten t 

<Titrie < expérience  » q u i est l ’œ u vre  de la vo lon té  propre , car U  

re de chaque chose, en ta n t que ré fraction  in d iv id u e lle  d u  

P roféré, se pro féré  à  son to u r et développe des caractères ,
d is tin c tifs , à la m a n iè re  d u  V erbe d iv in , . ;

■ •
celle p ro fé ra tio n  in d iv id u e lle  1 n ’é ta it p o in t  l ’e f fe t  

>ttne vo lon té  lib re , la  paro le  se verra it en travée *t s u b ir a i t  

\- to n tra in te , te n d a n t  im p o ss ib le  le désir  et la jo ie  d u  d é s ir . 

i V erbe a u ra it  u n  co m m en cem en t et u h c  f i n , ce q u i  n 'e s t p a s  

I l  est le so u ffle , m êm e  de V A  M m e-sa n s-fo n d  d  u n e  d i f - , 
f^& H ciation  d u  S ilen ce  .é tem e l, u n e  d iv is io n , de L u i-m ê m e .  

S a  d iv is ib il i té  et d a n s  S a  d is tin c tio n , I l  garde son carac-

%
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1ère de volonté propre. Il est une profêration de Lui-même 
second degré et c'est-là Vorigine de la nature et de la vie 

t C’est de 1 là que chaque chose tient sâ volonté propre, et et 
p&ürquoi chaque chose se donne une formé, une vie et un 

; vciHent qui procèdent de sa_ propre expérience, puisqu’elle 
reliée par son centre.à l’Expérience totale, qui est le Mysteritufl̂ J 
Magnum, Mère de tous les êtres, ■ 1

7. Nous en avons la preuve en observant la terre, dont 
matière, en'son principe, provient d'une différenciation' 
nature spirituelle. du souffle divin. La Parole différer, 
pourvue de Sa volonté propre, a assumé les déterminations < 
l ’Etre et, pourvue de ces'déterminations ou impressions, sEl 
détermine l'impressionnabilité de l'Essence : c’est cette fd 
■pressionnabililé qui fournit les attractions et les répulsions 
désir, grâce auquel les qualités de la volonté différenciée ptfâ 
dut sent lés corps, conformément aux trois principes de la tniii 
n ij es talion divine.

\

$. Cette origine explique que la terre ail de si nombre** 
corps, bons et mauvais '. terre, sels, pierres, métaux, mélangHj 
dans le sein de la terré, de même que les trois principes sc 

. intimement mêlés et ne constituent qu’un seul être, n 
distincts que par leurs centres. Chaque centre est eh effet ttùj 
modalité de la théophanie, qui promulgue son propre twM&fp 
et se forge sa propre nature, mais ils procèdent tous trois &] 
l'Un éternel. ; . '

9 ..Le premier ■ centre est exhalé directement par l ’Ab\n&& 
sans-fond. C’est Dieu proférant Son Verbe, Se détermina^  
et S ’éprouvant Lui-même, c’est Dieu en trois personnes, qwtj 
Se produit et S'exprime dans Sk puissance.

J a c o b  B œ t i m e ,

Traduit de l’allemand par Y v e s  Mïi
(A suivre)
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LES DERNIERS 
•HAUTS GRADES DE L’ÉCOSSISME 

ET LA RÉALISATION 
DESCENDANTE

TtV
> • • .. .  ̂ ^

|?>S0ume nous l'àyons signalé dans notre dernier àrticle (i), 
là. relation établie par RenéGuénon entre les trois der- 

, niers degrés de la Maçonnerie écossaise et ta réalisation 
jtp-descendante, pose quelques questions qui intéressent pré- 
^sentem ent les Maçons d ’esprit traditionnel. Tout d’abord, 
b il s'agit de savoir si la dite relation implique l'affirmation de 

l&i'existence d'une initiation à là réalisation descendante dans 
 ̂ ïe cadre de la Maçonnerie, ou tout au moins dans le régime 

^-écossais. .Cette question est, à vrai dire, subordonnée à une 
d ’autre de caractère principiet : existe-t-il une notion tradi- 
^ tionnelle  d'initiation en vue de la réalisation descendante ? 

œ |’Nous laisserons donc dé côté, pour le moment, le cas de l'int- 
■^Titiation maçonnique, et nous tâcherons d'éclaircir ce point 

|&ur ün plan traditionnel plus général.
cet égard, comme c’est René Guénon qui a formulé la 

 ̂ ‘Tibtion même de « réalisation descendante », c’est à son 
^•exposé que nous devons nous adresser en premier lieu, pour 
^ v o ir  si cette notion doctrinale est liée, chez lui, à celle d ’une 
r^initiation correspondante. Cet exposé montre tout d'abord 
làjue le processus de cette phase de.ta réalisation suppose 
P  accomplissement préalable de la phase < ascendante » ; en- 
«-suite, il précise que la phase « descendante * n’échoit qu’à 
"'Vcfertainâ des êtres qui ont atteint le'term e suprême de la 

montée », dont le cas est de l’ordre proprement « avatâ- 
'Pique ». Mais René Guénon ne précise pas par quelle discri­

mination et initiative est provoqué la « reaescente t de ces 
êtres (2), Or ce point est en rapport direct avec notre sujet, 

î£ar la discrimination et l’initiative en question correspondent 
fond à itne « initiation » pour la phase descendante. Par

iÇ’Ji. fJn  texte du  C heikh  e l-A k b a r  s u r  la réa lisa tion  descendante. Etude» Tra- 
^<aIUonnelîes, avril-mai 1053. ,

2. Il mentionna Incidemment { In it ia tio n  si EéaHsat/on S p ir itu e lle , p. 227) 
ppwi les Prophètes et les Avaiâixtt * sont mis en présence de la * mission 
'sJoTls ont à accomplir », mnls ne donne pas d‘sutro précision.

«

I
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y-',, r ■' f\'.< : . ■ ’■ : . ' ■■ . ' . ; : ■• • • • • '  • .
\‘i  .» • /' ' ’ contre, le texte dn Cheikh el-Akbàr, dont rious avons donflél 
ui'd;'- ■' *'*.*'( la" traduction,, traite assez explicitement de ce point, selonï^i 

perspective islamique, et cela.nouspermet.de comnl/Sn»rki*l 
;'v fort opportunément, renseignement de René Guéi
î-;/1 - V ..■ ■■ à peine oesoin de faire remarquer que, au'degré où

ces choses, les données islamiques; màlgré leur forme parÜ*| 
li. ; ' culière, ont ünésignification tout à fait universelle. D'aprè$|
V>V- V.v ces données, îé i renvoi vers lés créatures », qui correspond àfj 
V : . : l’inauguration de la-phase descendante de la réalisation, estf

A‘‘H ; .  / ■ 'V ; ï 62-- ' ■*; ' 'v É ï U D Ê 3 t T T Ü l ) m 6 N N E i x 3 ^ ' .  ^ '• ‘

pur attribut et même un privilège d'Allah, qui, dans lé| 
d'un rasûl, joü d!un n*bî,. comporte l'intervention d'uny

ÿjri V ' ;; : degré divin, Ce sont des manifestations de;cet ordre (quelsA
-■ n i i A  H h  r p c t p  !/»<; ' d i ï r n h r f C  n n V i l p c  rirVnrifM-if  r l a n o  n n t r ê t lÇv, que soient dü reste les'supports qu'elles prennent dans notitijs 

P' > y;;'V:'- monde), annonçant-le choix d'Allah-et conférant la t mia+jl 
yri-; sion constituent ce ipi'on peut appeler proprement^
p-'ÿ -.î l'initiation pour la descente »/ L'idée d'une « initiation » eri! 
/  cette matière est tout à fait adéquate; car la réalisation qui|

erme » divin-aé*.®/•.y1-/ -, lui correspond est lé développement du *
§ ? ; : & ( ' /  V . posé dans l'être missionné par la Parole d'Annonciation et 

d'investiture ' (2 ). .Cette initiation pour la redescente est
v . - , .  ; : ' y " ; .

va;; y, ■ Il fi no s'agit pa< d'une * manifestation * dirfna en général {te* {a/alftypéri
" v ont de* espèce* innombrables), mal* d'ûnft manifestation bléh déterraiaée,*' 

*|,t ><*1'.'.conférant expllckenient la < mission » et te* pouvoir*. C'est ce qui résulte d*
Ÿ'-r: ri 

-r

r';-'

x r  G y f C

reste du texte môme de Cheikh ePAkbar, là oh 11 est question du cas d'AW 
jYazld aj~fâtstàrni ï « contraint * {ma/bûrj au » retour vers les créatures 
pour lequel 11 avait reçu le* attribut* de «à fonction, U l'évanouissait, et ftlort j 

‘}} y > . 1* V o li qui l'ftvalt * envoyé * demanda qu'on le ramène {Il faut ajouter qué̂  
d'après les donnée* connue*, Abû Yazidl, qui avait été « envoy^ » à titra- 

' y , ■ d'épreuve une première fol* aveè des attributs dé majesté et de gloire, fnt^ 
or-.Vs, ' l «nvwyé dTScaeement tine deuxième fol*, mai* avec des attribut* d'bumilHé) 

‘y 'e t de pauvreté t U «et du'reste ua de* chefs de* MaMmfgoaA, le* Gen* é(i;
Blâme). Notons amud qde dans le cas 6ù ï’étre a le choix (ikhitgdr) entre 

)-< * retour * et P < arrêt », ce qui fut le cas cfté, d'Abfl Madyàn, U l'agit eticonq 
. ,A*une proposition, explicite faite pa  ̂ l'acte do iajallt. On connaît.encore deii 
i cas de * proposition de choix *, »oit lor* d'une mission (et à cet égard on peut v 
y1. »e rappeler que ShAkya-Miml «ut aussi à choisir.entre ta fonction do Boad̂ j*

, dAa et cette de Chakttuxirti) «ait, Mlon lê hadith, lor* do la mort de tout 
: . phèté; SeyyldnA Mohammad-eut k thotiir, îui-mftme, avant *a mort, entrvj^ 

,•-?) y  t-i la pemlstance sur terre et * U rencontre avec le Compagnon Supréfcne ». l-s 
- v ’ C  * i*- Gomme on,peut lè Voir dan* le fca* du Prophète de l'Islam, la Yiiltàj!

- de l'Ange Gabriel a même le* caractère* Intelligible* d'un « mariage trahseeaf®
C < ' • dant • {analogue, bien que situé dans une toute autré perspective, à celui av«&3

la Vierge), dont le fruit devait être le Coran (qui est lui-même le Verbe divtaj 
; . V - A ‘'contenant la Loi révélée). D u'reste,- l»s première* parole* de ^révélations 
' ;,qu e nous avons citée* dan* notre commentaire du texte du Cheikh el-Akbar^1 

* - expriment »u fond 1a même idée ; U «’àglt que le Prophète » prononce » le*S 
’M-y-/1 f-' parole* révélée* < au nom du Sèlgneur qul a créé Vliomme (Unlveraat) v f  
y;;V , y  <-; identique au Coran, s d'une goutte de sang coagulé, «..forme première d«.J 
'à-, \  , . f Verbe ensemencé, particularisée p*r la ■< coagulaiioh » que comporte la L

'<-y - ■ * descente * {cf. René Guéno», Ld Grande Triade, ch. X ïV), dont p rocédé

y y . ’ ■- y .  ■ A , . . ;  -

\ ;• ; • ; î ' 'a .'" '■■■- : . ' • . ' ‘ y . !• ;î . - f- V .*! - - ■ V*
' rW
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itiàtion
fans le sens direct l'action primordiale 

it^procèdé lî manifestation;, et à laquelle s'applique pro-V‘
}ent le syràboHsme védique du « sacrifice- de M ahâ~  
i$ha *j alors que la réalisation ascendante reproduit cette > 
mdans lé sons inverse; sqn point de départ<étaiit là itaa- 
dation. A ; • . > v  ; \:L''; A\.‘ v

^Telles sont/.én peu de mots/ les 'constatations que:nous : ^ ; ' 
’ yons faire, sur un plan traditionnel plus général, concer- - v ' ■ 
t l'accès àrcetfe phase de la réalisation initiatique. On se •• • '.• • 
î/cOmpte .facilement que les moyens de l’initiation ordi- ' ^ : v 

Ire n'ont rien .à chercher ici: Ajoutons1 qu’on'ne connaît g/. ç,ÿ’ 
Ile-part et d'aücune façon qu'une organisation initia tique'J v ,- 

itjimais prétendu conférer, une initiation de, cet ordre, c e - ' ÿ  
reviendrait en somme’ à la prét'ention de Conférer, des •• k ' 
tipns divines, qu’elles/soient, de - caractèreï proprement:: V - 

•férant ou autres (i). U . j
tous reviendrons maintenant ail casmàçotinique. ou plu-;, •- ; 
à la mention qu’en a faite Réné Guènoiu Rappelons tout .A A 

['abord les termes mêmes employés par lui^Ç’étaii dans mi/,' 
^Atexte où il.était questibrl du, cas; du . B o â h i s a t t Chez j /■) ■ 

n-d, tout le symbolisme de sa Vie t lui confère, depuis son. ' /' 
ni même, un caractère proprement < avatârique * (2),• • v

'fefit-à-dire la montre effectivement commà une «descente y- - 
le sens £roprè du moi a vâ id ra j par laquelle un principe /̂-y 

3t|n être qui,représente celui-ci parce qu!il lui est identifié* .; •-/ /  
dnanifesté dans le'mondé extérieur, ce qui, évidemmentv.iygA 
é̂aUrait. en aucune ,façon aliérer l'immutabilité du prin-ÿ/.yyri’ 

weiomme tel »v ïci, René Guénon niettaît une hôte qui est >•,. ' ! 
ilièu » de notre sujet : « On pourrait encore dire qu’un tel/A A1 >'

; j é ;  a
prophétique mohanimadienne dans tout* ion tmlvénalité ; ! 1 a i (f:* P\, 

lion Ira média ta du Calame,, symbole masculin, dont üi fonction est '•'-'P’ îy 
lro la Science divine sur la /Table Gardée, sytnbolo féminin, repré-a:i 
ici par l’être du Prophète, vient appuyer notre Interprétation. O it” f’.v'.yd 

remarquer, à l'occasion que, si l'Initiation participe d'un syrabollsmé-'":^; . I 
il, on peut dire aussi que, éit sens Inverse, le mariage participe d‘unhv' j  
lismfl d’initiation. - . - ■ ; - * ' Vï’V;;^-

■ Mous parlons donc Ici, seulement de « missions » ou * fonction! * éoïn* .
àVeo une « réalisation descendante’ », car il y en a évidemment <ju * ’ ‘A.

Iquent point une telle réalisation Initiatique, et o'sat même là, peut-om/ ■ ï ''/A  
ij'lé cas de toutes celles qn'on connaît ordinairement, soit dans l’ordre 
Mique soit dans l’ordre exotériqué, qu’elles soient purement spirituelles P. C'J''. A 

t^oütiques. : "■ ■ ■*  ̂ - ■ i -  ̂ . 'd.‘é,/.y .*
, H oonvlent donc, en .vérité; de faire tme distinction entra les êtres qui;,* -i 

ident », et àcoompllasent ainsi leur réalisation descendante, par leur' - ■ / ' 
ce même dans ce monda,1 et les autres mtssloonés divins, qui ne re* 
ît tin caractère ». descendant » qu’après une * montée » accomplie- 

at leur vie terrestre. C’est en céta du reste que consiste principalement ,, i . 1 
ïÿWérçnco entre VAmtârd et le Prophète, et de là découlent les caractère*.: V ‘ A  

'des RévéldUons dont ils sont les supports.  ̂ ; ,/ î * , i, ‘ :

m i
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-être, .chargé d e  to u te s  les in fluencés sp ir itu e lle s  inhérentes®
• son é ta t  tra n sc e n d a n t, d e v ie n t le « v éh icu le  » p a r  lequel*

■ in flu e n c e s  so n t d irigées v e rs  n o tre  m o n d e ; c e tte  descent 
■des in fluences sp ir itu e lle s ’e s t irid iquée assez  explicite 
p a r  le nom  d ’A valoküêshwata, e t  elle e s t au ssi u n e  des sij:

• -cations p rin c ip a les  e t  i b énéfiques » d u  tr ia n g le  inve 
1 A jo u to n s  que  c 'e s t  p réc isém en t avec c e tte  sign ification .qué | 
! le tr ian g le  inversé  e s t p ris  com m e sy m b o le  des plus haa tt| 
.g rades de la  M açonnerie  écossaise ; d a n s  celle-ci, d 'ailleurs, Kg 
306 degré  é ta n t  re g a rd é  com m e me plus ultra, d o it logiqti 
m e n t m a rq u e r  p a r  là  m êm e le te n u e  de la  « m o ittée  », de *
-que les degrés su iv a n ts  .ne p e u v e n t p lu s  se ré fé re r proj 
m e n t q u 'à  u n e  i redescen te  », p a r  laq u e lle  s o n t a p p o r té e s ^  
to u te  l 'o rg a n isa tio n  in itia tiq u e  les in fluences destinées 
« v iv ifier * ; e t  les cou leu rs co rre sp o n d a n te s , q u i so n t rest 
t iv e m e n t le n o ir  e t  le b lanc , so n t enco re  trè s  significative^

. iSous le m êm e ra p p o r t  » ( i) . On vo it a in s i que  la  corresf 
■dance en tre  les d e rn ie r^  degrés de i 'E co ss ism e  e t la i rc 
c e n te  » est venue  p a r  le b ia is  d u  sym bo lism e, non  par 
-abord  d irec t dé  la  q u es tio n  de  l 'in i t ia t io n  que  nécessitera^! 
c e tte  ph ase  de la  réa lisa i ion /D e  p lu s , R ené  G uénon ne

■ en  som m e te x tile lJ e m e n tq u é  d 'u n e  * ré férence » de ces gi 
. à  une  « red escen te  », sans affirm er a u c u n e m e n t que  l 'a t tr i t

t io n 'd e s  g rad es en  q u es tio n  co n fé re fa it l 'in i t ia t io n  néo 
-saire p o u r c e tte  p h ase  in itia tiq u e . C e tte  n o te  n ’est peut-êt 

,, p a s  assez e x p lic ite  en elle-m êm e p o u r é v ite r  aine m ép ris^
' m ais le c o n te x te  e s t to u t  de  m êm e assez  c la ir  : R en é  Guén'rfJ 

p a r la i t  à  ce t e n d ro it d 'u n  càs a v a tâ r iq u e , e t ,  du  reste , da 
to u te  son étude,' il n 'a  env isagé  que  de te ls  cas, com m e encc 

' ■ceux, analogues, du  rasûl et du  nabi (2}. E n  to u t  é ta t c 
Cause, c 'e s t  seu lem en t à  des ê tre s  a y a n t 'd é jà  r é a lis é 'là

-, ï .  < In itia tion  et réalisation spirituelles », p. 223.
2. Com m e noua t’avons noté dans no tre  p récéden t artic le , le cas de redé£ç| 

c e n te  du  tonif m êm e n ’est pas exclu abso lum ent, m ais en quelque
* réservé *, dan* l’exposé d e  R ené G uénon. N o tre  In te rp ré ta tio n  su r ce 
n 'e s t nu llem ent forcée e t la m eilleure p reuve q u ’il a d m e tta it  parfaltome 
la  possibilité d e - redescente  en dehors des cas p ro p rem en t avatârique* 
p rophétiques, est le fa it que lui-m êm e m entionne, dans la dernière n o t e # !  
io n  é tude  (op. oit., p , 228), îe cas do D an te  considéré com m e * redescendu # tf  
Ciel *. D ’au tre  p a r t, dans la Gronde Triade (p. 100), U cite dans le m é» i| 
o rd re  d ’idées,' à  propos du* Rorate Coeii desuper, et nubes p luant Jus  
d ’I*aïo XLV, 8, le cas d u  » Ju s te  » com m e * m édlateui- ■ qui ■ redescend i 
ciel en te rre  *, ou com m e ê tre  qu i, < a y a n t effectivem ent la pleine possess^S 
de sa n a tu re  céleste, a p p a ra ît  en ce fnonde com m e ï'Auatâra  », Le cas de fcel»| 
aw llyâ  p o u rra it en tre r, d u  resté,, dans ce que le C heikh el-À kbar appelle In  
Ntibuimoah Arnrnah, la P rophé tie  G énérale, avec laquelle s’identifie 
W lfdyah, la S ain te té , dans son sens le plus h a u t, e t qui ne com porte 
d ’a t t r ib u t  lég iférant (laûhrV) m ais seulem ent les * sciencés » (’ufdm) et
* notifications ■ {(Icftfcdrdf) divines ; d ’a u tre  p a r t, c 'e s t seulem ent l’uüllsat 
d ’une qualification  term inologique spéciale qui p erm et de déterm iner 
les atollgd ceux qu i co n s titu en t les cas de « m fsslonnés ■ : ce tte  quallficat

L
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Qtjité prindpîelie qu'il pouvait "penser à ce propos, car 
'c-là seulement peuvent être t mis en présence d'une mis- 
'divine qu'ils ont à accomplir * ; l’attribution d'une mis- 
exige en effet que le mandant et le mandaté se trouvent, 

nu certain égard, à un même degré. Disons encore, par un 
j&iple souci de symétrie logique, quelque excessif qu'il 

’ se paraître ici, que si l'organe initiateur est situé au de- 
de la simple « virtualité » de sa propre fonction, comme 

trop évidemment le cas dans la Maçonnerie présente, il 
*** Saurait avoir le rôle d ’attribuer des « missions » de ce ca- 

ère transcendant et proprement avatârique, dont le con­
trôle lui échapperait par la force des choses, et, sous ce rap- 
'■rti  Ü est indifférent que le récipiendaire soit un être ayant 

jà atteint l’identité principielle, ou au contraire quelqu'un 
n’a aucune réalisation spirituelle, même de l’ordre le plus, 
dentaire,

tU  nous reste à éclaircir un dernier point. Dans le texte de 
«né Guénon une phrase dit que, par la « rédescente » à la­
melle se réfèrent les degrés ultérieurs au 30e, ♦ sont appor- 
^3 à toute l’organisation initiatique les influences spiri­

lles destinées à la vivifier ». Cela établit un rapport direct 
~>récis entré l’organisation initiatique qui possède ces 
 ̂ es et les influences spirituelles que comporte une « réali- 

tîon descendante ». Alors, on se demande quelle est la rela­
is qui subsiste entre les dits grades et une telle réalisation, 
1rs que nous avons conclu qu’il ne peut s’agir là de l'initia- 

ÎOn que cette réalisation nécessite. Il y  a, à cet endroit, plus 
técisément, deux questions ; Quelle signification reste-t-il à 
ttribuer au symbolisme « descendant » constaté pour les trois 

iers degrés de rEcossismePSi.ee symbolisme est propre 
dits grades (1), quelle est la chose conférée par ceux-ci? 

j&'Eà réponse à ces questions ne saurait être trouvée, ni faci- 
n t ni complètement, parce que les choses dont il s’agit 

fcnt en' rapport avec des points réellement énigmatiques 
^ ce rn an t 1 origine et la nature de l’initiation maçonnique 

tout au moins des hauts grades superposés à la i Maçon- 
îe bleue Néanmoins,'il nous semble qu’on peut tenter 

^é lq u es  vues, à l ’aide de la méthode du symbolisme, et en 
£feaant compte de diverses données traditionnelles concer- 

t les hiérarchies initiatiques. .

t celle dé la Wlrûthaht l'Héritage, qu'utilise en fait Je Cbelkb el-Altbar. 
Ud'donc toute la différence constatée se réduit, au fond, à une question 

• 1  précision terminologique. '
;!* U est àtfle’ de noter que Je régime de 33 grades n'est pas, ou n’a pas 

ïJW partout le même ; quelquefois le 33* est le Kadoth, mais cela ne peut être 
WMt le résultat d’une de ces altérations dont on a tant d’exemples. Par ail­

le triangle inversé ne se trouve pas mentionné dans tous les manuels 
1 les attributs des trois derniers degré*. Nous reviendrons plus loin sur 

JJwint.
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Toute organisation initiatique reproduit, plus ou rnc 
v/’-'V^explicitemerit, dans sa hiérarchie de grades, soit effedii 

'-soit simplement symboliques, la figure d 'un centre spiriH 
..■tT.;-Cé ' centre est naturellement celui dont cette organisa1 
-/• 'p ro cèd e  immédiatement et auquel elle reste toujours, a 
>î '•'> ciemmcnt ou non, attachée et subordonné, ainsi que toute 

■-‘‘./form e traditionnelle.correspondante. Celui-ci est lui-m&fiij 
'•' V unfe figure du Centre Suprême dont émanent et dépendent*
/ .iyi'-fTune façon plus ou moins directe, les centres particuliers dé;

■ ' .chacune des formes traditionnelles existantes. Au sommet 
: ce dernier, ainsi que l'a exposé René Guénon dans son Roi

Mondt, se trouvent les trois-fonctions suprêmes, du R 
ir-y,Mâi*nâ et de'ses deux Assesseurs, le Mahâlmâ et le Mahân 
: .‘--qui régisseht chacun l'un des « trois mondes * {qui co
,.;>V tuent le Tribhuvanu de la tradition hindoue). Ce ternaire 

fonctions a èa correspondance dans la hiérarchie supérie 
-T  ' > de tout Centre spirituel d ’une tradition - particulière, R 
i ;r ; > Guénon en a signalé le fait dans le cas du Lamaïsme, dontlc 
; trois' fonctions du Datai Làtna^du. .Tachi-Lama et de Bo 

. • . Khan sont assez visibles dans le monde extérieur* On ^
"i,'.citer dans le,même ordre, le cas dè la tradition islamique oàj 

T ’;T le sommet de la hiérarchie spirituelle, ici purement ésot 
l 'i' ; tique, est occupé par le Qutb, le Pôle, et ses deux Imâms, L’c 
■ '- .‘.'.à sà droite, l'autre à sa gauche, régissant respectivement kgjfc 

Malàkût et la M ulk (i).. . ■ ■ " ’ -
,C Ces fonctions, envisagées tant dans l’ordre de la traditï»|§$ 

T / uniyersellé que danis l'Ordre des traditions particulières, ét 
les plus élevées que comporte, la hiérarchie initiatique tlĉ j 

, male, et par lesqüeJUês sont véhiculées les influences sp^ '1 
V tuelles dans les domaines qui leur, correspondent, âj> 

missent comme des cas de réalisation descendante, mais 
-  ̂ /  -est utile de procédér'à un examen plus spécial pour fai , 
c- : ressortir clairement cfetté conclusion. Ainsi,.pour ce qui 

d'une tradition particulière comme l'Islam, les fonctions 
■ce genre sont natuteiletnent représentées par des 'Awiïfï  
(sing. Walt) en tant qu' « héritiers » du Prophète dont pi 

’ cèdent toutes Tes fonctions traditionnelles de l’Islam, fet
Qutb, par exemple, est l'Héritier prophétique par exceUendy||| 
càr cette fonction fut à l'origine proprement celle du Pt*^* 
phète dont les ïmâms étaient Omar et Abû Bakr. Mais'

Y: '-qui est intéressant dans l'ordre de la tradition universel’ 
c'est que, d ’aprèé le CheikR el-Akbar (Futfihât, ch. 73); 1 

; ;Pôîe islamique et ses ïmâms ne sont que des représentant^

' "I. Utt an tre  cbs « t  celui de ta  tra d itio n  chinoise, a reo  l’E m p ereu r, daéaÜ j
„ i . ■ fonction  de M édiateur en tre  te Ciel e t la  T erre , e t se* deux  Conseiller»,

d ro ite  et de gauche, 4 u ne  époefae où  les dé ten teu r*  de ces fonction» étalerfjj 
' . réellem ent Identifiés au x  principe» tfu'Ua représentaifent dans,le  dom aine. 

le u r  trad itio n .
. . .  -M
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Pie. Certains prophètes vivants 
île ' *'

ni constituent la hiérarchie 
fondamentale et t perpétuelle de la tradition dans notre 

&lotide. Cette correspondance est indiquée selon une confi- 
tion spéciale de la  hiérarchie supérieure islamique, dans 

quelle le Pôle et les deux Imâms sont comptés dans le 
jaatemaîre des Â w tâ d , les Piliers, fonctions sur lesquelles 

impose l'Islam , et dont les positions symboliques sont aux 
quatre points cardinaux. Ces A w iâd. sont les * vicaires » 

nuw w âo, sing. n â ib ) des quatre prophètes que la tradition 
islamique générale reconnaît comme n'ayant pas été atteints 
ÎJar la  mort corporelle-: Idris (Hénoch), Ilyas {Etiej, AIssa 
Xjésus) «et Khidr. Les trois premiers sont proprement'des 
p c su it c’est-à-dire des < législateurs », mais qui n'ünt plus le

__ rôle de formuler quelque loi nouvelle du fait que le cycle
lll^ïégiférant est fermé avec la révélation mohammadienne.' Le 

uatriême,'Khidr, au sujet duquel Ü y  a communément 
divergence quant à savoir s'il est un * prophète * (t ia b î), ou 
jfe satnt (tpali), correspond d’après, le Cheikh el-Akbar à une 
^Fonction de Prophétie générale qui, par définition normale 
|8u  reste, ne comporte pas d 'attribut légiférant fiL Ces êtres, 
£bu plutôt ces fonctions, sont les Piliers (a l~A w taâ) de laT ra- 
-diüon Pure (a d -D fn u - l-H a n î/î)  qui est évidemment la Tradi­
tion primordiale et universelle avec laquelle l'Islam s'tden- 

j|t3fie en son essence. Il faut ajouter que si ces'fonctions pri­
mordiales sont désignées ainsi par des Prophètes qui ne sont 

pparus que dans le cours du cycle humain actuel, ce n’est 
l chez le Cheikh el-Akbar, qu'une façon d’appuyer, par des 

fliaits reconnus par la tradition islamique en général, l'affir- 
jiination de l'existence d'un Centre suprême hors de la forme 
l'particiilière de l ’Islam et au-dessus du centre spirituel isla- 
|m îque. Sans préciser (du moins à l’endroit des F u tû h â t  au- 
l^hel nous nous rapportons) quelles sont leurs positions hié- 
|rarchiques, le Cheikh èl-Akbar dit que de ces quatre, l’un est 
}gQ utbur-l-Â latni~l-In$ânî fie Pôle du Monde Humain) et M a jlâ ~  
th B a q q  (le Lieu' Théophanique, ou la Manifestation de la 

Mérite divine), titres,qui correspondent assez littéralement 
< Roi du Monde » régissant le m â n a v a -lo k a , et deux en sont 

Iles Imâms ; tous ensemble constituent un quaternaire qui 
kfcorrespond aux quatre A r k â n  {Angles ou Appuis) du Temple 
^dela Tradition (dont la K a a b a h  est un symbole). Cette façon 
|imprécise d ’exprimer les choses s'explique sans doute par le 

lt que les quatre principes universels que ce quaternaire 
eprésente sont dans leur réalité essentielle un seul, qui est- 

' r ■ , ■ ' . . ’
1. Cotte Prophétie est « lie  de* « Science* et des Notification» (Urines * 

aot nous arona fait mention dans «ne note précédente, mais, de plus, Khidr 
Kir 0:0 c*1** et ère spécial de fonction directrice pour des cas spirituels toujours 
SpPWtfculitt-* et exceptionnels. Nous espérons pouyotr traiter de la question 

Khidr dans une étude spéciale.
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'■/'■■■.y  le V erbe U niversel ré s id a n t au  c e n tre  d u  M ondé' hum a 
y  V-\;A  ; e t  que  lo rsque ce p rin c ip e  u n iq u e  m an ifes té  ses a t t r ib u ts  pari 

les q u a t r e . fo n c tio n s ' p rim o rd ia les  qu i a p p a ra is se n t afortf 
’é  com m e l'ex p ressio n  de  q u a tre  p rinc ipes, to u s  ces principe*]

. in te rv ie n n e n t d a n s  .chacune des d ite s  fo n c tio n s, m ais  seule*] 
.jy, ;• ■ ' ' m e n t d a n s  des p ro p o rtio n s  e t  sous des r a p p o r ts  d iffé re n ts ,<
’J--;.. - ■ . 1 ■ so r te  q u 'o n  ne  p e u t leu r assigner une  ré p a r t i t io n  rigourei 
y ■ ■ ■ m e n t sy s té m a tiq u e  e t exc lusive  ( i) . I! nous sem b le  que, h

; d eh o rs  d 'a u tre s  ra isons p lu s  p a rtic u liè re s  d 'o rd re  cycliqu#^
. <■', t c 'e s t, là que  réside  aussi, au  fond, l 'e x p lic a tio n  des assimila*]

' y  tions e t des in te rc h a n g e m e n ts 'q u e  Ton c o n s ta te  frécfuero^ 
. m e n t en tre  les e n tité s  qu i re p ré se n te n t çes fo n c tio n s  propilé*./,
, tiques : ï ly â s  iden tifié  à .Id r îs ,  e t c ’e s t le C heikh  el 

'■ • lu i-m êm e qu i fa i t . .c e t te  id en tif ica tio n  d an s ses FUçôçu4$l 
\ , y Htkatn ; K h id r  assim ilé  à ï ly â s  ; K h id r , enco re , identifié  arfij 
. y . ' - 1 Pôle  S uprêm e, com m e on le tro u v e  chez A b d u -l-K a rim  a l- ji î l j  
■ y y y  .d an s son Àl-In$ânu4 ~Kâmil, ch ap . 57 (2) ; en fin  'Id rîs  quM 

p réside  a u x  sciences cosm ologiques, c a r  il e s t id en tifié  aus-* 
y?--. ; a  H erm ès, s iég ean t a u  c ie l.du  Soleil au  lieu de  celu i de Me
;; , ; . - , > cure, e t ch a n g e a n t ainsi d e  p lace  avec AJssa q u i préside au i^  

y  ; y  .sciqnfces p u re m e n t sp iritue lles .
M ais q uo i q u 'i l  en so it des p o s itio n s  que p e u v e n t occtif

“ ro p h è te s  d a n s  la h ié ra rch ie  su p rêm e  de la tradt*|$ 
tion , com m e ils so n t nécessa irem en t des cas de réa lisa tiod j

* ces q u a tre  P n

. ■ d escen d an te , le P ô le  is lam ique  et ses d eu x  Im âm s, ou encorç'1 
;;.,les- q u a tre  Àwtâd, qu i. leu r c o r re s p o n d e n t 'd 'u n e  façon .ai*
1 d 'u n e  a u tre , d o iv e n t l 'ê t r e  ég a lem en t (3), e t la  m êm e situa- 

y  tio n  d o it se tro u v e r  d an s la  h ié ra rch ie  des c e n tre s ' spirituel*!
des a u tre s  form es trad itio n n e lle s . C 'est là un  p rem ie r poinff 

"  iue nous vou lions é ta b l i r .s o u s  le ra p p o r t  des correspond! 
lances. ’ :• ' . '■* .
y ,  ••• . y. ; . '  ; . y  y .  : ' ' M.  V a l s an ..

{A, suivre) ‘M

1. On p o u rra it  com prendre c e tte  situa tion  p ar analogie avec ceqvi
, ex iste  dans le d om aine  do la  m an ifesta tion  grossière, oti les q u a tre  élément^?

■ ‘ se tro u v en t, en fa it, tou* réuni* dan» chaque po in t du  m onde corporeJ, 
dan* de» proportion» différente», ce qu i en tra în e  selon îe» cas, la prédon 

' nance ta n tô t  de l 'u n  de ces élém ents, ta n tô t do l 'a u tre .
2. Chez ce Maître^ K h id r est le Pôie Unique e t T o ta lisan t, le Roi (featij

/îi/d/u-r-Cïfiafi', les H om m es de l'in v isib le , qui sqn t les ê tres les plus coo-'J 
naissant» au su je t d ’A llah, d o n t la  c ité  se tro u v e  dan s la T erre  du  Sésamfcï 
(Xrdu-*“5f/n*(maA), c e tte  te rre  qu i fut, é ta lé e d u  R este  dé ta Boue dont fat! 
fa it A dam , ta T erre  B lanche restée Inaltérée dans sa n a tu re  p rim o rd ia le^  
qu i est le sé jour des P rophè tes, de» E nvoyés d iv ins e t des Saint» oü 
hom m es s’en tre tien n en t avec les Anges. ■ 1

3. P u isq u ’on pclit .vérifier la chose dans certain* des cas de « renvoyé»
. m entionnés p ar le Cheikh el-A khar dan s ie te x te  tra d u it  p a r nous, dUoa£j 
. ‘encore q u e1 diapré» c e tte  m ém o au to rité  de l'éso térism e Islam ique, AWy 
; V azld  àl-BlstÂml a é té  flnalem ent P ô le ,’et q ti'A bû  M adyftn a  été de non eôléj 
' en «on tem ps, un  des ïrn ârm  (11 dev in t lui-m êm e Pôle « .une heure ou
,a y a n t de m ourir ■). ' .s Vu

V:V y f à : 
• n v -
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t ' - a JE ' SUIS LA PORTE
5ÿj:\V Considérations sur l ’iconographie : 

du porta il  d’églige roman , 1

N sanctuaire est comme une porte s'ouvrant stirV au-delà 
■ ou sur le Royaume de. Dieu, Dès lors,, la porte du sanc­

tuaire résume à son tour, et sous lé même rapport symbolique, 
.1* nature du sanctuaire entier (i)..C'est ce qu'exprime l'ïcono- 
îfcraphie traditionnelle du portail d'église, notamment 'celle du 
■portail roman ou du portail gothique encore proche du roman, 
î-p Le portail d'église de cette époque constitué par sa seule forme 
sdcbitecturaîe une sorte de, résumé de l’édifice sacré, puisqu'elle 
Combine les deux éléments de la porte et de la niche, cette der- 
, îérp étant morphologiquement! analogue aü chœur de Véglise, 

i^dnt elle reflétera le décor figurai. ' '
CDU point de vue constructif, la combinaison de la porte et de 

niche a pour but l'allègement du poids qui repose,sur le Un-, 
u dé la porte : la plus grande épaisseur;du mur'est. ainsi 

..^chargée sur les voussures de la niche et, pat'elles, sur les 
’eds-droits des ébrasements. Or, cette combinaison de'deux, 

formes architecturales, dont chacune comporte une certaine 
Qualité sacrée, à entraîné la coïncidence des ensembles icono­
graphiques qui.se rattachent organiquement à ces formes et qui 
Véhiculent, sous le vêtement de symboles chrétiens et en concor- 
âànçe avec eux, une sagesse cosmologique primordiale; „
iajDana toute architecture sacrée, la niche estune forme du 
;Saint des Saints *, dn lieu de l'épiphanie divine,: que celle-ci - 

ifoit représentée par une image dans la niche ou pat un symbole 
béiràit,'ou'qu'elle né soit suggérée par anctm sigqe surajouté 

4 l'architecture. C'est là la signification de là nicha dans l’art '
irfmïoû,, dansl’art bouddhique et dans Taré perse ; elle gardera
C’-o-, ■ . ■ .. ■■ \ ■ '. ' •. ■ ■ * ' ., . .. ..

V . ; . \ '
' Tsrfoïî la forme architecturale d’un sanctuaire se réduit k telle du 

fi ; c'est le.cas des (orfi Japonais qui 0,1 **cré- • •'

12
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(vtHa fonction dans la basiliqaé .chrétienne ét même dans 1*» 
islamique, où on la retrouve sous'la forme du tnihrdb, de 

/niche de prière. La niche est l'image réduite de la «cave 
-du monde *>; sa voûté correspond à. celle du ciel, comme 

\ -dôme, tandis que ses pieds-droits correspondent à la t  
, comme la partie cubique ou rectangulaire du temple (1). 0

Quant à la'porté, qui est essentiellement un passage d'
. monde à un autre, son modèle cosmique est d'ordre cyciiq 

et temporel plutôt que d'ordre spatial ; aussi les « portes tw  
lestes », c'est-à-dire les portes solsticiales, sont-elles avant tw£J 

J -des portes^dans le temps ou des césures cycliques, leur fixaÜaëj 
'■’ddns l'espace étànt secondaire (2)1 Le portail à niche com!
' donc, par la nature même de àes éléments; un symbolisme 

clique ou temporel avec un symbolisme statique ou spatial;
• Ce sont là les données constantes feûr lesquelles se fond 
les ’ grandes syhthèses iconographiques des portails d'ég 

.médiévaux. Chacun de ces chefs-d'œuvre de - l'art ' chrétiéft' 
dégage, par un choix souverain de compossibîes iconographiques,1; 
-certains aspects de ce' riche complexe d’idées, dont il sailvei 

/ garde toujours llunité interne, selon la lot qui vaut que « le s; 
botisme surajouté soit conforme aü Symbolisme -inhérent 
l’objet » (3) : Tout le décor sculptural ou peint se rattache à &

’ signification spirituelle de là porte, qui à son tour a'identifi*. 
à la fonction du sanctuaire et par là même à la. nature *<W 

. l'Homme-Dieu ;'-celui-ci d itd e  Lui-même : « Je- suis la porté*! . 
si quelqu’un entre par Moi il sera sauvé » {Jean, X.q),

Par ce qui suit, nous décrirons quelques exemples du portai 
d’église rorrian, très différents lés uns des autres par leurs Icoû 
graphies et par leurs modalités artistiques.

■A&m
-f 1 Le portail du transept nord de là cathédrale de Bâle, comma|j 
nément appelé ,4 portail do Saint*Gall (selon le patronyme de

• ' ■' ' . ’ ' *. '' ■ ■ ■
L  Cf. René Guénon î Le symbolisme du dôme, dan* Etudes Trodlf îounefli*;;! 

oct. 1938 : voir aussi, du mono auteur iLa sortie de la caoeme, tbid„ *vrii 
1938, et Le dôme et la roue, (Md., nov. 1938. Lee contour* de la niche rep*

. dulsént d'ailleurs le plan de la basilique rectangulaire avec l’hémicycle 
l'abside. L’analogie entre le plan du temple et la formé du porche se trouât  ̂
encore mentionnée danâ un ouvrage-hennétferue paru en Ifllâ, Lee F 
Chi/mlqtu-t rie Christian RasenJarutz do Jean-VaJenÜn Andreae. Parte 
cornac frère*, 1928 (1**.traduction française!. - „

2. Ou sait que le* point* solsticiaux se clé placent sur le ciel dos étoffe* J 
,, fixe», dont Us font le tour en 25.920 an* ; U» déterminent cependant les 

lions cardinales et par là même toute mesure constante de l'espace. . ;
3- CL Frithjof Schuon : De VUnité transcendante des Religions, CtL 

La Question de* Formes et Art, p. 84. -*

"mm  ;

i
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pelle cdntJgüe), eat une œuvre du plus pur style roman, dont 
Aile pôssède l'équilibre statique et la sereine présence corporelle, 

première vue, son Iconographie est si complexe que certains 
b voulu y voir un amalgame de fragments provenant d'une 
«truction précédente, détruite par l’incendie de 1185. Nous 
)ns cependant que la composition des images se révèle 

jterfaitçment cohétente, dès qu’on la rapporte au symbolisme 
4 e la porte thème.- ■
^Enumérons d ’abord les principaux éléments du décor plas* 

que : Le tympan est dominé par l'image du Christ assis entre 
làint Pierre^et saint Paul, qui intercèdent auprès de Lui pour 

protégés, le. donateur et le constructeur du portail (x). 
è Christ porte l'étendard de la résurrection dans sa droite et le, 
vre ouvert dans sa gauche. C'est à cette image du Christ Vie- 

Wtieux et juge que(se rattache aussi, comme à un fcentxe idéal, 
groupe des quatre évangélistes, dont les effigies, surmontées 

4 e* quatre animaux apocalyptiques, l’homme ailé, l’aigle, le 
lion et lejveau, sont sculptées dans les pieds-droits de la porto 

ride manière à faire corps avec les angles des ébrasements, (Pour 
k  vue d'en face, ces sculptures sout à, demi-couvertes par les 
Oolonnettes placées dans les coins des ébrasements). Cette'com- 

ïpûsition, qui rappelle le décor pictural de certaines absides, est 
hemdue plus complexe par l'adjonction d'une seconde image du 
Christ au linteau de la porte ; Il y est représenté comme l'époux 
■divin qui ouvre 1a porte aux vierges sages', tout en tournant le 
dos aux vierges folles.
Ji'Le portail piopreinént dit est encadré par une sorte de porche 

-térieur, fait do pavillons superposés et que certains ont com- 
,paré au revêtement architectural d'un arc de triomphe romain, 
l^ïans deux pavillons plus grands qnç les autres, aux deux côtés 

s l’arc majelir de la niche, sont platées les statues de saint 
^Jean-Baptiste et de saint jean l'Evangéliste; Leur couple tra­
ditionnel' se rapporte également à l'image du Christ dans le 

m, comme l'alpha «t l'oméga des idéogrammes se rappor- 
au symbole christique. Au-dessus de ces deux statues, et 

ma d'autres pavillons du porche extérieur, se situent deux 
'Üigeâ sonnant la trompette de, la résurrection ; à côté d'eux, 
des hommes et des femmes sortent de leurs tombeaux et mettent 
feors vêtements {2), En dessous des deux sairits Jean, et à la 

^Vteur des pieds-droits du portail, six autres pavillons ou
ïji'L. . ■ ' ■ ■ - ' : : . ’ ‘1. L« donateur «t présenté, par un ange, à talnt PauL L*artl»te cil 

izetdllé à cété de saint Pierre.X Ce qui (lénifie qu'il» < revêtent • leur» nouveaux corps..
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tabernacles contiennent des reliefs représentant les ceuvred 
charité, " '

' , A ces principaux éléments du décor figurai s'ajoutent de*; 
ornements à formes animales et végétales dont nous reparlerai; 
plus loin. ■

Un certain équivoque de l'iconographie résulte du fait qà( 
saint Jean l'Evangéliste s'y trouve représenté deux fois, d'onia 
part dans le groupe des quatre évangélistes aux pieds-droits (fs 
portail et d'autre part, en opposition symétrique avec saint, 
Jpan-Baptiste, à côté de l'archivolte. Cet illogisme apparçfri- 
s'explique cependant aisément par l'appartenance du mèbiè 
personnage à. deux ensembles iconographiques distincts, qui 
rattachent respectivement à l’aspect statique — ou spatial ~! 
et à l'aspect cyclique — ou temporel — du symbolisme de 
porte. En effet, le quaternaire des évangélistes correspond sytiK 
boliquement àux quatre piliers ou angles — Sur lesquels’»; 
fonde l'édifice sacré, car les évangélistes représentent les aup-;. 
ports * terrestres s de la manifestation dü Verbe et s'identifient.; 
de ce fait non seulement aux « angles » de l'Eglise {1), mais aussi/" 
par analogie, aux fondements du cosmos entier, à savoir kf < 
quatre éléments et leurs principes subtils et universels. Cett*1 2 
analogie a son expression figuraîe la plus ancienne et la p!oi: 
directe dans le décor pictural de certains dômes, oh l'image da’ 
Christ Pantocrator domine le milieu de la coupole, tandis que' 
celle-ci est supportée par les portraits ou les symboles dei; 
quatre évangélistes, disposés sur les trompes qui relient la c£m: 
pôle aux’angles de l'édifice (2) : si la terre dépend du Ciel,' ou 
cosmos de son Principe divin, celui-ci doit néanmoins s'appuyer $ 
sur l'ordre terrestre ou cosmiqhe pour s'y manifester en mode# 
particulier, dans sa * descente i salvatrice. C'est ce rapport 
ontologique qu'exprinle, par la nature même des choses, l'ordre’.;* 
statique du temple, dont nous retrouvons comme le schéraé;

, téduit dans les éléments du portail, oh le tympan correspond a i t  

dôme et les quatre piliers des pieds-droits aux quatre angles; 
de l'édifice. 1 ;

A l'aspect * statique » du symboliquement spatial du cosmos

1. D'un© manière général©, î©a apôtre© sont identifiés aux «pillera* à i 
i'Egiia©, selon la description da ta.Jérusalem  céleste, dont !ea ratira sont 
fortifiés de doure piliers portant les noms des apôtres (Apocalypse, X X I, H }}^ 
la Jérusalem  céleste est le prototype du  temple chrétien. L© thème icotw ÿ? 
graphique des évangélistes faisant corps avec les piliers du portail se r*^T 
trouve en maints autres portails rôraans, en Franc© et en Lombardie. -'y

2, Ainsi par exemple dans l’église de San Vlttorlo in Ciel d 'Oro, dont h  ’,
coupole à mosaïque date du v* siècle. Cette église est aujourd’hui Intégrée ' 
dans le complexe de la basilique de saint Ambroise, h Milan. ' V
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'dû de La révélation divine — s'oppose en un certain sens son 
cyclique et temporel, que symbolisent, daus l’iconogra- 

présente, les deux saints jean, le précurseur du Christ et 
|*âpôtre de l'Apocalypse, dont les /onctions respectives marquent 
«(■termes extrêmes du cycle de la révélation du Verbe divin 
fcttf terre, de même que leurs fêtes, situéed aux environs du 
Mstice d'hiver et du solstice d'été, correspondent aux deux 

^points de virement » du soleil, qui est lui-même l’image cos~*'1 ’  ̂ *
fmque de la Lumière * qui illumine'tout être gênant dans ce 
tuoode * (Jean, I . 9) (i). L'analogie des deux saints Jean avec 
lés deux solstices est suggérée, dans le portail de Saint-Gall, 

Jpar leur position aux deux extrémités de l'archivolte, que l'ico- 
infographie de maints portails contemporains, ornés des signes 
gtodiacaux, identifie au cycle céleste. '
fg-î; Les deux solstices sont appelés t portes i (januae), parce qué 
,fest par eux que le soleil * entre » dans la phase ascendante ou 

ns la phase descendante de sa marche annuelle, ou parce que 
||>deux tendances cosmiques opposées 1 entrent » par eux dans le 
||inuUieu terrestre, le symbolisme relativement spatial de la porte 
^traduisant une réalité cyclique et temporelle. Rappelons ici le 

symbolisme do Janus (2), le dieu protecteur des c o l l ô g i a  f a b r o -  

ïptm, dont l'héritage parait bien avoir passé aux corporations 
Ijkrtisanales du moyen âge. Dans le Christianisme^ les deux visages 
jde .Janus se sont identifiés aux deux saints Jean, tandis que- 
£Jon troisième visage, la face invisible et intemporelle du dieu, 

révéla en la personne du Christ. Quant aux deuk clefs d'or et 
^d'argent, que détenait le dieu antique des initiations, elles se 

asffrtrouvent dans \r- main de saint Pierre, comme le montre le 
Hfjreîief au tympan de notre portail. - ,

|c ,L a révélation cyclique, disions-nous, implique un ordre.in­
verse de celui de la révélation « statique » et symboliquement 
Spatiale du Verbe, car la première opère une résorption du monde 
terrestre dans le monde céleste, après la discrimination entre 
)es possibilités susceptibles d’être transformées et celles, qui 

|;Heront rejetées. C'est le jugement auquel se réfèrent certains

;*L « ...I l en eet ainsi égalem ent de i 'im ag eô ïi se m anifeste la B onté d iv in e ,
d< ..........  '

1 qui éclaire tou
j^ iw id r é ,  c 'e s t lui qui possède une lum ièr? déb o rd an te  e t qu i déverso su r la

îd  soleil qu i est fou te  lum ière e t d o n t l 'éc la t no cesse Jam ais, pa 
|K qu 'il e s t u n  faible écho d u  Bien, e t c 'e s t lui qui éclaire to u t c« qu i p e u t é 
jS.écIaJré, c 'e s t lui qui possède une lum ièr? déb o rd an te  e t qu i dé

rco
ul p e u t ê tre

_ to ta lité  du  m onde v isib le, à to u s le* échelons d u  h a u t en  bas, l 'é c la t de son 
^ f t ro o re  raybn n em en t... », S a in t D enis rA réoprlfot«i Les N om s D  foins, III, 3, 
fô jsu u u it p a r  M. de G andiliac.
TL.. 2. CI. Bené G uénon : Les Portes solsticiales. dan s Etude* Traditionnelles, 
l u i  1 9 3 8 ; Le Sym bolism e du Zodiaque chex les Pythagoricien*. Ibid.. Juin 
T 938  ; L e  Sym bolism e solsticial de Ja n u s , fifd-, ju ille t 1938 ; L a  Porte éfro/fe, 
’/tfcL, déc, 1938 ; Ja n u a  Coell, Ibid., janv ier-fév rier 1948.

G -r
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éléments de I'icoüog'raphie, comme les anges sonnant do h- 

. trompette, et que la* parabole des vierges sages et folles, reprit 
sentée sur le liPteau de la porte,'rattache directement à l'idée 
de la porte ; le Christ-époux se tient sur le seuil de la porte da, 
ïtoyaume céleste, invitent les unes et refusant l'entrée 
autres. Or, c'est aux pieds de cétte image du Christ que *eï 
trouve le centre géométrique, de toute la construction du por-1 

, tail, qu'on peut inscrire en un cercle divisé par six et par. 
douze (i), . ■ ■

La porte n'est autre'que le Christ lui-même ; c'est ce qu'ea-jp 
. seigüent également les reprééentations -des six œuvres de chÜf- 
rité, qtii font partie du thème du jugement dernier, selon W; 
paroles que le Seigneur adressera aux élus : * Venez, vous qtri j 
êtes bénis de mon t ’ère ; recevez en héritage le royaume qut 
vous a été préparé dès .là création du monde. Car j'a i eû fatui, 
si vous m'avex donné à manger; j'a i eu soif, et voùs tn' avez donné, 
à boire ; j'étais étranger, et vous m'avex recueilli ; j'étais nu, tt:

• vous m'avex vêtu ; j'étais malade, et vous m ’avez visité \ j'étàb? 
en prison, tt vous êtes venu auprès de moi... En vérité, je vous !è‘; 
déclare, toutes les fois que vous l'avez fait à l'un de ces plul̂ , 
petits de mes frères, vous me l'avez fait à moi-même... ». Et 
aux damnés, le Christ dira : < Retirez-vous de moi, maudîtij 
allez dans le feu étemel... Car j'ai eu faim, et vous ne m'fcvez 

‘ pae donné à  manger ; j'ai eu soif, et vous ne m'avez pas donné 1 ’ 
boire j j'étais étranger, et vous nom'avez pas recueilli ; j'étais, 
nu, et vous ne m'avez pas vêtu; j'étais malade, et vous ni 
m'avez pas visité; j ’étais en prison, et vous n'ètes pas venoé- 
auprès de moi... » (M c a h X X V ,  34-41).

Là charité,,è'eat donc reconnaître le Verbe éternel dans les; 
créatures ; or, fcelJes^i montrent leur vraie nature en tant- 
qu'elles sont pauvres et indigentes, c'est-à-dire dépouillées de,- 
prétention et de pouvoirs propres. Celui qui reconnaît la pré-' 
sence de Dieu dans le prochain, la réalise en lui-même ; c'est : 
ainsi que la vertu spirituelle conduit vers Tunion avec le Christ, 
qui est la Voie et là Porte divine. Ne franchira cette Porte qaé1' 
celui qui est essentiellement devenu lui-même Cette Porte, amsT 
que l'exprime le mythe du voyage posthume de l'âme selon U

■ 1. Ci. P . M aurice M ouitet t D ie Qallaspforte det B a tU r M û n ite r t, BAŴ  ‘ 
193S. R appelons quo le» proportion» d ’un édifice sacré ré su lten t normal*-^ 
m en t de la division régulière d ’u n  cercle d irec teu r, im age du cycle célwls-i 
P a r  ce procédé, la p roportion , m il affirm e l’U nité dan s l’espace, e»t coosv 
d o m in en t ra  t tac  tttfS du ry thm é; 'q u i exprim é l 'U n ité  dan» le tem ps. C'est ee 
qu i explique, d a m  le c&* des portail»  rom ans, leur harm onie à la fol* évidents 
e t  Irrationnelle  t le# m esures échappen t au  p r ln d p e  q u a n tita tif  du  nombf»^
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'aushitahi-Vpanishud ; quand l'âme arrive au soleil, celui-ci 

!;l'interroge sur son identité, et ce n'est qu'en répondant * je 
||Üuis Toi » qu'elle entre dans le monde divin. La même vérité se 
|#etrouve dans l'histoire du Soufi persan Abû Yarid aï-Bisthâm.î 
£dont l'esprit, après la mort* se présente devant Dieu : « Qu’est-ce 
gijue tu m'apportes ? t lui demande le Seigneur ; Abû. Yarid 
^énumère ses bon nés. oeuvres ; aucune d'elles n'est agréée ; fina-' 

^ le m e n t il dit : « je T'apporte Toi-même.», et c'est alors, soulè­
vement, que Dieu le reçoit (i). ' ;

tympan de notre portail, on voit l'image d'un maître 
|V maçon qui est agenouillé devant le Christ et lui offre un modèle 
^de portail ; ainsi il offre au Christ, qui est lui-même la Porte,
; le symbole du Christ.. Ceci exprime non seulement l'essence 
ï'de toute voie spirituelle, mais aussi la nature de l'art sacré ;

retraçant un prototype sacré, qu'il adaptera à telles condi­
tio n s  matérielles, l'artiste s'assimile lui-même à ce prototype ; 
;èn l'extériorisant, conformément aux règles transmises, il en 
réalise l'essence.

Iï
Jri
^iri'Pour ce qui est des ornements zoomorphes et végétaux du 
J'jporiaU, nous allons les considérer à part afin de les situer dans 

cadre plus général, car ils représentent quelque chose comme 
d̂jfts réminiscences d’une iconographie' plus ancienne, voire pré­

historique, dont les formules se sont conservées autant par leur 
^perfection décorative que par l'union organique de l'ornement- 

c'est-à-dire du symbole surajouté — à la forme architectu- 
ÿ'raîe, qui est elle-même un symbole.

Mentionnons‘d'abord deux motifs dont le caractère chrétien 
vtst évident, bien qu'ils apparaissent avant tout dans l'art asia-. 
tique : ce sont la roue et l'arbre de vie, deux emblèmes qui. 
ornaient, les tympans de portails au haut moyen âge, à. une 

|époque oh l'on hésitait d'exposer les images de personnes. 
v Sacrées à l'extérieur des églises. La roué, visiblement analogue 
.i&fc la roue cosmique, est constituée par le monogramme du 
g|Christ entouré d'un cercle. Quand la roue comporte six rayons 
^.formés par'les lettres P et X, ses rayons correspondent aux 
Hideux axes reliant les solstices et les équinoxes et à l'axe polaire 
, . sur le même plan ; quand elle compte huits rayons, 
^constitués par le monogramme et le symbole do la croix, ses **

** A pré* ta  m ort, Ahû Y arid aî-B(* thêra! apparu t «a ton go k  l*un de te» 
jc ulaeiplot et lut raconta cette  rencontre avec Dieu. i

ri

ii
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rayons représentent les directions Cardinales plus-les direction# 
intermédiaires (i)f Quant à l'arbre, il a le plus souvent la fora», 
d’une'vigne stylisée, conformément i  la parole : < Je suis ii: 
vigne * {2), L'un et l’autre de ces motifs, qui sont en relatiotC 
étroite avec les principes de l'architecture Sacrée, ont leurs pré-;, 
figurations dans l'iconographie hindoue et bouddhiste de 1* 
niche rituelle (3)/ Une jonction historique a pu se produira] 
dans le Proche-Orient. ,

Dans le portail roman de la cathédrale de Bâle, l'arbre de viA 
&& perpétue sous la forme de la vigne stylisée dont les rinoedui) 
entourentda porte. Quant à la roue cosmique,-elle a été tran^j 
férée au-dessus du portail, sous la forme d'une grande rosacé,, 
dont les sculptures figurâtes évoquent la * roue de la fortune *r> 
telle que la décrit "Boéce darts sa Consolation de la Philosophie 
le sculpteur s'est lui-même représenté au point le plus bas de. 
cette roue. >

Les motifs zoomorphes que l’on rencontre le plus souvent! 
sur les portails médiévaux, sont le lion et l'aigle et leur mélange^ 
le griffon, ainsi que le dragon. Le lion et l'aigle sont des ani-'j 
maux essentiellement solaires, de même que le griffon, dont U' 
double nature symbolise les deux natures du Christ (4). Adjj 
portail de la- cathédrale fie Bâle, des groupes d'aigles et 
couples de lions à une seule tête constituent les chapiteaux des;' 
coïonnettes placées dans les angles des pieds-droits. Quant air 
dragon, qu'on trouve ordinairement en couples antithétiques 
aux deux côtés de ià porte ou de l'archivolte (3}, il paraît aèr1 2 * * 5 
rattacher au symbolisme solsticial, si l'on tient compte dé sei 

-analogies dahs l'art oriental et nordique; Dans le portai), qt 
nous venons de décrire, deux dragons affrontés ornent les coii-y 
soles qui supportent le linteau. La position de ces dragohs sous 
les pieds du Christ ies caractérise parfois comme des forces na-, 
turelles ou infernales domptées par l'Homme-Dieu ; or, cect' 
n'est nullement en contradiction avec leur signification so!?tp 
ciale, car c'est bien l'antithèse des teqdançes cosmiques, mari] 
festée par les deux phases, ascendante et descendante, dpc)

1. Une erofx à huit rayons orne par exemple te tym pan d'irnç église
m ane h Jaca. en Catalogne.- . ,n

2. Dans P a rt roman, on trouve souvent le m otif de la vigne dont Je» rtoip 
ceaux entourent toutes sortes de figures; des hommes et des animaux qui Ml 
nourrissent des raisins, des monstres qui rongent les sarments et des tcésM.î 
de chasse.
'■ 3. Selon le Mdnasdra-sfttfpa-jMsfra, une niche sacrée doit contenir fart#*& 
du monde ou l'image de la divinité. .

g. Cf. Dante, La Dlolne Comédie, XX Xfl* chant du Purgatoire. v’i'-ai
5. Par exemple aux portails de la Basilique de Saint-Michel deF»™ ^ 

de !n Cathédrale de San Donnino d’Emiiia, de San Fèdele de Como. .
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ifiueî, que transcende l'Homme-Dieu. L'art -asiatique connaît 
!&rmême motif (i}. ■ > . , .

L'art hindou.nous offre dans le to r a n a  comme un modèle de 
f̂cêtte iconographe' zoomorphe du portail. Le to ra n a  et l'arc 

rmphal qui entoure la porte d'un temple ou la niche contenant 
|l'lmage de la divinité ; ses éléments ont été fixés par les codes de 

^architecture sacrée, tels que le M â n a s â r a - s h i lp a - s h d s tr a , Les 
^déox bases ou pieds-droits du to r a n a  sont ornés par des lionnes 

f a a r d û l a )  ou des léogryphes (v y a l i), animaux solaires et mani­
festations de V â k , la parole créatrice ; les arc-boutants se ter- 

lent en la forme du m a k a r a , le monstre marin qui-correspond 
Capricorne, le signe du solstice d'hiver. Ici encore* le sym- 

rboliame solaire,est présenté sous ses deux aspects opposés et 
rwmplémentairas ; la lionne correspond à l'expansiofi positive,, 
; donc en quelque sorte spatiale de la Lumière ou du Verbe divin, 

mdis que \ e ,m a k a r a  exprime le caractère * dévorant i et trans- 
•iormant da la Réalité divine manifestée comme cycle ou temps.

sommet du to r a n a  est généralement couronné du . k î r t t i -  
^wuAAa ou k â ia - m u k h a ,  masque terrible aux formes protéennes, 

ïptjai synthétise et la lionne et le dragon marin et qui représente 
jfVabîme insondable —  et par conséquent terrifiant et obscur —  
N u  pouvoir divin de manifestation {2}. ,

Dans l'art roman, on trouve da nombreuses analogies avec les 
pitons et les dragons du to ra n a  (3}, les derniers se rapprochant 

du dragon extrême-oriental — véhiculé par l'art 
;bouddhique et l'art seldjouque (4) — ou du dragon nordique, 
^qae du m a k a r a  hindou, qui dérive du dauphin. Quant au kâ la~  

in u fth a , le masque de Dieu, il ne saurait trouver dans l'art 
Chrétien une pince semblable à celle qu'il occupe dans l ’icono-

Relevons seulement la singulière coïncidence .entre un relief couron 
rjjjn t la Porte du Talism an à Bagdad et une m iniature de l’évangéllaire 
i'jdaadals dé Kells, qui retrace l'architecture d 'un  porche (Canon Euséblen,
■ fe. 2V) ; dans les deux compositions, un homme avec nimbe — dans la ml- 
‘Mature irlandaise U représente le Christ — saisit les langues de deux dragons 
■tpii s 'affrontent les gueules ouvertes. Le relief de Bagdad est de l'époque 
«fcdjouque, postérieure h la m iniature Irlandaise ; par la forme des dragons,
■ reflète des modèles extrême-orientaux. La composition dont 11 s’agit est 

,tre« fréquente, avec quelques variantes, dans l’orfèvrerie nordique, dans 
',•** arts- mineurs des pays d 'Islam  et dans rornem entatlon romane.
■q 2- Cf. Stella Kramrisch : T h e  H in d u  T e m p le  ; Unlverstty of Calcutta 
■’i .  1 P- 3 LS sq. ; voir aussi : René Guénon : K d la -m u k h a , dans E tu d es
jT n u iitio n n c lte s , mars-avril 1910,

S. L ’architecture rom ane de Lombardie, en particulier, possède un schéma 
portail k  porche, dont les piliers reposent sur des lions et dont les arc- 

•! sû« t ornés de griffons ou de dragons (portail du Dème de Vérone,
1-, ** la Cathédrale d ’Asslse, de l’ancienne église de Sainte-Marguerite de Com a,, 
!roe* Dèmes de Modène, de Perrare, etc.), 

v * .  L’a rt islamique du Proche-Orient, Intlueocé par rexpansion turque 
xn* et x h i* siècles. Les peuples turcs apportèrent dans te* pays d ’Islam 

i^rtalns traits des civilisations mongoles.
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graphie hindoue et extrême-orientale (le T 'a o -T 'ie  chinois), 
son symbolisme est Intimement lié à l'idée hindoue de l'iil*r| 
sion cosmique. .Cependant, on en trouve d'apparentes rép!iqw*C 
daüà î'art‘roman, notamment sur des chapiteaux et sans qu'au 5 
puisse en déterminer la signification (1), '
■ Le kâla-m ukha  comporte un double aspect : d'une part,'2’̂

, représente la mort, et dans ce sens il coGronne aussi la porte d* ‘ 
temple, car celui qui franchit cette porte doit mourir au monde iÇ 
d'autre part, il symbolise la source de la vie, ce que suggèrent- 
les flots d’ornements végétaux et zoomorphes qui jaillissent de 
sa gueule. Ce dernier trait a son analogie dans l’art chrétien; 
médiéval qui connaît le masque de lion * crachant » des forme* 
végétales; ce motîï remonte probablement à l’antiquité ,fk 
s’identifie par ailleurs au masque de Hon émettant un jet d'eaa jv 
c’est une image du soleil, source dé vie, donc en définitive tuf;̂  
Bymbole analogue au k â la - m u k h a  (a). Dans l’art chrétien, 
assume la signification du lion de juda dont émane l'arbre (WM 
Jessé ou la vigne du Christ (3}. ■ 1 . t 1 , ■

On pourrait facilement multiplier ces exemples de thème*'
: asiatiques passés dans l’art chrétien du( moyen âge. Ceux que 
nous venons de mentionner suffiront pour faire entrevoir lej 
vaste courant- folklorique où baigne 3‘art médiéval d'Occident,| 
courant dont les sources sont préhistoriques et qui a été tour à..--" 
tour renouvelé par’des apports directs d'Orient. Dans bien de*-  ̂
cas, il serait difficile sinon impossible de dire ce que ces raotifi 
signifiaient pour l'artisan chrétien. Èrl tout état de cause, U-i: 
logique inhérente aux formes comme telles favorisait le réveil, y' 
sous le rayon d'une sagesse contemplative, des symboles enfoui» -> 
dans cette mémoire collective qu'est le folklore.

Il y a dans l'iconographie zoomorphe du portail roman un as-t 
pect terrible et sduvent grotesque, où se trahît un réalisme spiri- ; 
tueî qui n'est pas sans parenté intérieure avec le symbolisme- 
gorgonesque du hâla~tnukha. Ceci est analogue à ce qui se pésse '̂  
dans l'ambiance cosmique aux approches du solstice ; le virt-j# 
ment cyclique imminent déclenche des contrastes extrêmes /v:‘ 
quand la porte du ciel (jaytua coeli) s'oiivre, la porte des enfer» '4

t .  Par exemple A Saumur, Tournus, Venosa, KOnJgslauterbaeh, etc. Oo __ 
le trouve aussi, iûus  une forme plus schématique, dans l'orfèvrerie 
nave préchrétienne. jip

2. L 'art gréco-romain a pu absorber des motifs orientaux comme élé-, '
m entt purement décoratifs, et dont l'a rt médiéval dégagera de nouveau le 
caractère symbolique. î.1,

3. Au tym pan au  portail méridional de Sa Int-G ode bord À HUdeshefra,.1 
en Saxe, sont représentés deux lions dont les gueules ém ettent des plante*, 
stylisées.
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ua inferni)  s 'en tr 'o u v re  égalem ent. Certaines Images te rr i- 
!s:&4ntes aux  m urs du porta il o n t la fonction de bfiser les in- 

f^fibences m auvaises ; parfois leur asp ec t grotesque aide à * objec- 
^ t iv é r  » les puissances ténébreuses, en dévoilan t leur vraie  n a tu re . 

La. m êm e  fonction assum e, au x  approches du solstice d ’hiver» 
km. certaines coutum es populaires, où l'on  chasse îeS1 m auvais  
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ÉTUDES D'ARCHÉOLOGIE 
TRADITIONNELLE (1>

V

On voit dans l’apside de la basilique de Saint-Jean <fe: 
Xyon le baptême et l’onction de l’hospitalité chrétienne,;1 * 

guidée par la charité et la vertu de la croix, mise à la place, 
■de la chevalerie antique. On voit à Àutun, dans V atrium  de 
saint Lazare, le grand protecteur des hospitaliers, le doo3 

teur chrétien arrachant l'épine, la haie de la griffe du lionA 
Le chevalier romain saint Eustache, ou du « bon épi », de IL 
t  bonne parole », est converti à la vue de la croix qui appa-j 
raît sur la tête du cerf. Puis le vieillard Siméon, dont le noirO 
•signifie i grandeur » et « humilité », reçoit dans-ses bras l'eu-/' 
fant Jésus. A côté on voit Balaam ou le faux prophète trahis^ 
sant le peuple de Dieu, vaincu par le témoignage de soü:; 
ânesse, qui signifie la science traditionnelle. Le mot Â T h O N , « 
qui signifie ânesse, a la plus grande affinité avec le mot,-, 
'A I T h N ,  partie exotérique de la Kabbale, dont plusieurs sa*̂  
vants font venir le nom d'Athéné ou de Minerve. Le mot-j:

. A Z e N ,  qui signifie « oreille * et qui a tant de rapport avec,;
Y a s in u s  des Latins, indique aussi la même connaissance.^qs»
Enfin le mot A Z e L ,  qui rappelle Yasellus des Latins, indique;|  
la partie la plus élevée de l'initiation kabbalistique. Ced! 
explique les étranges honneurs dont l’âne était l'objet dans' 
les orgies de la « fête des fous ». Quant au mot fou, ou E0L7|| 
il vient du mot chaldéen P a V L  qui signifie une a fève Lmj

1. CI,Eiudts TradiltonnelUt de rasra 1917, octobre-üovejnbrotd décembre ég
1962 «t man 1953. -S3b
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À ro i des fous é ta i t  en  effet le ro i de  la  fève, le ch e f  des. 
ffatrri, le roi de  la  foule, le roi élu . C 'é ta it  le ro i m age élu  
rpstr le page. D e là les ana log ies de  la  feuille e t  de  la  page. Le 
iHbcr rep ré se n te  l 'éco rce  de  l 'a rb re  enco re  u n  peu  sau v ag e  

U nom m é PA G, e t  d o n t  les p ro d u its  so n t com parés à  des 
; fèves. PhVL, ap p e lées  p a r  M artia l de  * ru d es p rém isses » 
[Cueillies etfaba fabrorum prototomique rudes (E pig . Mb. X ,4 8 ). 

| n  est re m a rq u a b le  q u e  l 'a u te u r  la tin  em ploie le m o t i to m e  * 
ktpù e s t un  des te rm e s  s e rv a n t à signifier u n  liv re . Le Mar~ 
îPagus é ta i t  p lacé d a n s \ l a  co rvée  d ite  des argÜlers ou  d es  
^ a b r ic a te u rs  d ’urnes^ de  v ases  de te rre . I l  é ta i t  re p ré se n té  

|p a t  un  orm e sécu la ire  (T errie r de  S a in t-A ndoche). D a n s  le  
j!langage  du  p ay s Yargol e s t synonym e des m o ts  breuil e t  
wkrdenne qui in d iq u e n t la  figure g éo m étriq u e  du  lieü  r e t r a n -  
pfché, le péribole d ’une  fo rê t,,

L 'a rb re  m y stiq u e  p la n té  P31, les dendrophor&s é ta i t  en v i- 
i r o n n é  d ’un am as de  b ran ch es, m êlées à des  p ie rre s  e t d e  la  
g léhaux p a r  les centonarii. P u is v e n a ie n t les fabri avec leu rs

S
 gonds, leurs se rru re s  e t  leurs clefs, p o u r  g a rd e r  la  p o r te  de 
T encein te , Q u a n t a u x  feuilles de  l ’a rb re , e lles é ta ie n t en 
^ s û re té  d an s la  haie , c 'e s t-à -d ire  q u e  la  l ib e r té  des h a b i ta n ts  
| |d e  la b an lieu e  d 'A u tu n  confiée a u x  b û c h e ro n s , au x  m açons. 
| i e t  a u x  forgerons m y s tiq u e s , é ta i t  éc rite  su r  la  feuille, su r  l a  
jjjii c a rte  où  se t ro u v a it  aussi in sc rit le d ro it  de  haia.

L 'E g lise , en a c c e p ta n t  la m ission  de  p ro té g e r  ces im m u - 
i f t i t é s ,  sp iritu a lisa  to u s  les sym boles, afin  de  re m o n te r à  
| | r $ u t e ü r  de  la  v é rita b le  lib e rté  des e n fa n ts  de  D ieu, san s 
^ la q u e lle  les im m u n ité s  de  la te rre  ne so n t q u e  de  tran s ito ire s . 
f |  Illusions.
M p Ces prém isses é ta ie n t nécessa ires p o u r  faire  c o m p re n d re  
Mies 4 m o n u m en ts  su iv a n ts , a p p a r te n a n t  les p rem iers  a u x  
P  trois a sso c ia tio n s connues d a n s  le d ro it  ro m a in  sous le nom  
| |d e  Dendrophori, Centonarii e t Fabri. L e  q u a tr iè m e  p a ra î t  
H ^ p p a r te n ir  p lus sp éc ia lem en t à l'a sso c ia tio n  connue sous le 

de  C hevalerie.

^ :C es  m o n u m e n ts  s e - tro u v e n t  d a n s  l ’église d ’A uxy , p rè s
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'A ù tu n . L a  te rre  d ’À uxy, • à laquelle  se l ie n t les franchise** 
de l 'ég lise  d 'A u tu h  e t  des .h a b ita n ts  d e  la b an lieu e , est 

' m a rq u a b ïe  p a r  un  m e n h ir ou  p ierre  levée e t p a r  u n  reti 
chernenfc a n tiq u e  ap p e lé  i les fossés de  V errey  *; Ce r e t r a i t  
ch ertien t d e  form e carrée  a, d ’a p rès  un p lan  fo rt e x a c t dressé! 
il y , a  env iro n  ce n t ans, 132 .pieds de cô té  à l ’in té rieu r, oaJ 
âgger de  6 p ieds de  ch a q u e  cô té , ce qu i fa it p o u r  la  2e lignea 

■ 144 p ied s de  côté. Les fossés Ont en v iro n  x6 p ieds, e t  la figure* 
to ta le  a  176 p ieds de  cô té . L e m enh ir, d 'a p rè s  la  moyenne! 
des év a lu a tio n s  données, a u ra it  14 à  15 p ied s ou  168 à'* 
176 pouces de  h a u te u r . T o u te s  ces m esures so n t, com m e o n | 
le v o it, du  - nom bre  de celles que  nous av o n s signalées tant- 
d e  fois. ' ; -

vO n re m arq u e  d an s c e tte  église, à. g auche  en e n tra n t;  o à |j 
c h a p ite a u  p o u r l ’ex p lica tio n  d uque l nous d ev o n s signaler;, 
les fa its  su iv a n ts  ;

I l  é x is te '4  fo rm u les n u m ériq u es d o n t la som m e donnA 
7.392, l’un  des nom b res q u i ex p rim en t la  d u rée  trad ition ­
ne lle  du  m onde. Ces fo rm ules so n t les su iv a n te s  :

ÂPh, HcaP .
A A ............
532 -4- 1 .260  
r.6oo....... .

1 .888  (27) 
2 .1 1 2  

1.792 
1 .6 0 0
7 -3 9 2

■ Le m ôm e r é s u l ta t 's ’o b tie n t p a r  14 clefs ou  p a r  la  clef d é ­
p lacée  d a n s  les im ages m aço n n iq u es en  re g a rd  de la balance-j

528 ou la clef, m u ltip lié  p a r  14 ou l ’or, d o n n e  en effet J  
7 .3 9 2 .' ' •

L a  rose d 'o r  ou  530 X *4 do n n e  le m êm e no m b re  plus 28, 
q u i est le n o m b re  dü  m o t cHaïel, la  vie.

L es 7 âges ou 7.392 (nom bre égal à 7 forces, à 7 douleurs,-! 
AON =  1.056) d iv isés p a r  1.200 d o n n e n t 6 âges de r.200 an- 
fiées 4- 192, n o m b re  d u  m o t * leva in  », m asse de ferm enta-^M  
U on. •
■ Le n o m b re  192 - f  28 o b te n u  p a r  la s u b s titu tio h  de la rose^
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k la  cle^ d 'o r  ou  la vie réelle e t  é tem elle , à  la  vie d ’é- 
u v ês  e t  de  passage, d o n n e  le no m b re  220 q u i e s t celu i d u  
t  CaR, 1' 1 ag n eau  *, sym bo le  d u  ro i de  la  c ité  san s  fin. 

p^T ous les archéo logues que  nous ' av o n s  eu l ’occasion de 
insulter o n t é té  d 'a v is  que  les 4 signes les p lus sp éc iau x  

, |d e  c e tte  figure so n t les clefs. N ous avons exp liqué p lus h a u t  
f& rdutre  signe que  nous reg ard o n s com m e une clef d u  gen re  d e  
H a l l e s  q u 'o n  appelle  griffes. O r, les 4 clefs, ou 528 X 4 =  

ou le n o m b re  de  la fo rm ule AA. A cô té  d e s  4 c lefs 
^kônt 4 a n n e a u x . L 'a n n e a u  sig iüaire , en h é b re u  cHaTaM, 
gVaut 448; Ce nom b re  m u ltip lié  p a r  4 donne  1.792. A près ce 
'té su îta t , il é ta i t  n a tu re l de rech erch er la fo rm ule ï.8 8 8  e t la  
[form ule r.600 . O n v o it su r  les cô tés du  c h a p ite a u  2 a n n e a u x  
jSrigillàires ou  448 X 2 =  896 ; une  agrafe , en  h éb reu  

GRVPh ™ 2go ; des d e n ts  de scie, MaShOR ~  546. Le 
B«.-togne le p lus a p p a re n t  de la .figure e s t plus difficile à b ien  
H <léfinir. N ous pensons q u 'i l  fa u t y  vo ir une  so r te  de  griffe 

laquelle  on a d o n n é  le nom  vu lga ire  de clef v e n a n t du  m o t 
Hébreu ChetaPh; qu i ind ique un  in s tru m e n t à l ’a id e  d u q u e l 

|r o n  en lève  les écorces de  l 'a rb re  de la  science (V oir M ercier 
Jt u r  ce m o t e t su r  le m o t KaLaPk.). L e m o t ChcLaPh v a u t'ii ■ <
130 (28). 896 +  290-4- 546 4~ 130 4- 26 ou le n o m b re  ra d ica l 
,dés formules qui m esure la h a u te u r  e t  la la rg eu r de  l'ég lise 
[d 'A tixy , derm e 1.888. L 'a rb re  de  la science e s t u n  a rb re  à 
|;tb  b ran ch es. L a  v a leu r d u  m ot-A hiT s, u n  a rb re , e s t 160.

X xo =  1.600. Cet a rb re , q u e  nous re g re tto n s  de 
Spè p o u v o ir rep ro d u ire , se tro u v e  rep ré sen té  p rès de  l 'a rc  
.triom phal d 'A u x y , dp  cô té  de  l ’E v an g ile  oh  se tro u v e n t , 

fj e s  clefs.

E n  face d u  p rem ie r c h a p ite a u  on en v o it un  second, q u i 
^ rep résen te  le d e v o ir  p rin c ip a l des m açons, soiis le sym bole 
^d'üne ch a p e  ou d 'u n  en c h a p e m en t qu i couv re  la clef de 

y l'éd ifice. Le m o t « ch ap e  » e s t em p loyé  g én éra lem en t d an s  
U ès a r ts  p o u r e x p rim e r un  voile, d ep u is  la  ch ap e  qu i couv re  
^  co rps, ju s q u ’a u  c h ap eau  q u i couv re  la tê te , e t  le chapet 
'^ u i n ’e s t q u 'u n  sou lie r d e s tin é  à p ro té g e r le p ied , ju s q u ’au

tèi

’ ■■*
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c h a p ite a u  de  la co lohne, reg ard é ' d a n s  la sym bo lique  
m oyen-âge com m e un  d o c te u r  s e rv a n t à en se ig n e r la  science' 

'sous des im ages, e t  ju s q u 'à  la  ch ap e  com posée d e  briquai;;, 
de  tu iles, de p ierres e t de  bois m êlés à  du  m o rtie r  qu i défend; 
la  p a r t ie  ex té rieu re  d 'u n  édifice. P e n d a n t que les dcndro~i 
fhores fn o n te n t la  c h a rp e n te  de la  m aison  d ep u is  le sol jua^V 
q u 'a u  fa îtage, les centonarii ou m açons re m p lisse n t les inter-;?? 
valles v ides de  c e tte  c h a rp e n te  e t la  g a rn isse n t d 'u n e  chape,!? 
d 'o ü  le ra p p o r t  du  m o t la tin  trabea avec le mot cappa, appli-f 
qués l'u n  e t l ’a u tre  au  v ê tem en t du  corps. Le c h a p ite a u  dont:, 
nous parlons rep ré sen te  les m a té ria u x  m a ço n n iq u es  parti-# 
.culiers à A uxy . Ce so n t des p â tu re a u x  ou p ie rre s  de grès J '  
o ffran t des form es carrées ou oblongues, com m e dans tes-f 
m o n u m en ts  an tiq u es . Ces p â tu re à u x  so n t le re v ê te m e n t de*? 
m urs de la cité . ’

V oici co m m en t nous lisons en chiffres le c h a p ite a u  dont il 
s 'a g it : ' v

Le secre t que l 'o n  e n te n d  vo iler p a r la  ch ap e  maçonnique 
a 10 n u m éra tio n s  (les 10 doigts) d o n t le ca rré  est 100. 8 car-; 
rés sem blables fon t 800. L a p a rtie  in tim e  du  sec re t e s t défen-Jj 

, due p a r  5 n u m é ra tio n s , les 5 do ig ts. 4 do ig ts , Y-index, le 
tncdius, ï'annularis e t YauriciUaris s e rv e n t à p én é tre r ie jp  
m y stè re . Le c a rré  5 x 4  e s t 20 ; 4 ca rré s  sem b lab les fon t 80..i 
L e do ig t u n ique  form e la n u m é ra tio n  1, d o n t le ca rré  est i ; ;
8 carrés  sem b lab les fon t 8. O r, 800 - f  80 - f  .8 fon t 88 8 ,^ 5  
n o m b re  de la p ie rre 'a n g u la ire  du  m onde. A BeN SchThlIE 
1 ~f- 777, qu i, p a r  la lec tu re  é ten d u e  de VA en ALePh, fa ite . 
ï i ï  -f- 777.011 888. C e tte  p ie rre  an g u la ire  du  m onde  signifie,r| |  
selon la  force de l 'ex p ressio n  h éb ra ïq u e , la  p ie rre  de la soif 
é tan ch ée . C 'est p a rce  que  les Is raé lite s  m a rc h a n t dans W jj 
d é se rt ne v o u lu re n t pas se b o rn e r à l'in te lligence  spiritueU e:| 
de  c e tte  p ie rre  sy m b o lisa n t le S au v eu r fu tu r , que  Moïse fut 
obligé, p o u r sa tis fa ire  son peuple, de fra p p e r un rocher afui j r  
d 'en  faire  so r tir  de  l 'e a u  (29}.

Si nous in te rp ré to n s  l ’a u tre  p a rtie  du  c h a p ite a u  par le 
m êm e principe , nous au ro n s  100 x  14 ou 1.400 - f  20 X J-M

I 84 : É TU D E S TR A D ITIO N N ELLES .
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140 ; en prenant- la barre pour une valeur de 7 carrés,.
loous'aurons ensuite X X 14 ou 14. x.400 -f *4 °  ri~ M  égale 

[ ^ * 5 5 4  ou x i ï  X 14 signifiant l'association de deux pierres- 
Angulaires, ou 777 X 2. Cette association, qui est l'uniom 

,̂ <des Ju ifs aVec les Gentils, était défendue par la loi de Moïse*. 
;̂ .£'esfc la violation de ce principe que les Ju ifs adorèrent sous*, 

lim age du veau d'or, parce que xxi, A L c P h , signifie un 
veau « et 14; Z E B ,  signifie T «or *. A mesure que l’histoire- 

développe, le principe de la loi cesse d'avoir la. même- 
^rigueur. Sous Salomon, les Ju ifs s'unissent pour la construc- 

|f-tion du'tem ple à 153.600 Tyriens,. ayant pour symboles- 
.. deux poissons et une colombe. Deux poissons, 14, symboles 

;4;de production, multipliés par xx, nombre de la numération 
|l,de la science, donnent 154. AI' quid, xi, DaG DaGj piscis et'- 
^Piscis, Ï4, A ï  lu avec un A  suscrit donne 153 +  1*000. La . 

^colom be T h o R  vaut 600. Le symbole numérique des lyriens- 
j|Pdonne donc naturellement 153.600. Aussi est-ce kénombre-

Ëqu'indique le livre des P a ra lip o m èn es  {30), quand i l .s'agit: 
des enfants d'Hiram . Le mot DaIaG> pêcheur, vaut 17. Ce­

ssai nombre élevé au triangle donne 153. C'est peut-être à raison- 
j|!jde ces analogies diverses que la pêche miraculeuse de saint 

Pierre, ou la conversion des gentils et des maçons infidèles, 
raést indiquée dans l’Evangile paF celle de 153. poissons; 
yifQ uant elle eut lieu, les Apôtres avaient travaillé toute la 
gj||Tiuit sans rien prendre. Le Sauveur ordonne néanmoins de 

pêcher, Saint Jean dit à saint Pierre : « Voici: le Seigneur 
Ü .Sa in t Pierre, qui était nu, prit alors ses vêtements et se jeta, 

la mer. On retira ie filet et ü s’y' trouva 153: grands pois­
sons (Joann. c. X X Ï,  V. 11). Avant que saint, Jean eût parlé,. 

■Jes autres Apôtres n'avaient pas reconnu la présence de leur 
-maître divin, v. 4.
jjri-Cès réflexions sont importantes pour l’objét de notre* 

^ travail parce que l'église d'Auxy dans 'laquelle se trouve le 
’aplus haut menhir du pays, est dédiée à saint Pierre et*saint 

iPauh .
^VLe Christianisme a trouvé le moyen d'expliquer ainsi aux

6

13 .
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■ccntoftarii convertis des symboles qu'ils ne comprenaient,, 
pas auparavant sous ün bon sens. Ainsi, au lieu de 777 répo*^ 
dant au mot B e N - S c h T h î I E , « le fils de la boisson », ils dotUg 

■aèrent à l'église les dimensions suivantes : longueur 68, lar­
geur 26, hauteur 26. 26'et 26 donnent 52, nombre du 
B e N . 68 est le nombre du mot c H I N ,  la grâce, et ils 
ainsi le < fils de la grâce * à la place du * fils de la boisson h 

Le nombre 68 peut se lire aussi E c H a N E , « du camp »,.fe; 
< fils du camp », et avec Y A L e P h  supplémentaire indiquant; 
le nombre 1, la * pierre du camp ». Cette manière de change  ̂
le sens des formules est à peu près constante dans les montf*? 
ments élevés par le Christianisme, là où il existait des tttCr 
■dirions. L ’Enoch civil et l’Enoch religieux se donnaient a»;
’ mutuel témoignage de bon accord dans le plan comme dais'- 
la consécration de l ’édificel Les actifs et les contemplatif* 
concouraient au même but.

La  seconde partie du chapiteaii; que nous avons expliquée' 
par le nombre 1.554, nous paraît cependant recevoir uni, 
autre explication. Si l'on prend pour des unités les 2 fos 
14 carrés et la barre pour 7 carrés de 5 X 4 ou 20, on àf  
vingts ou 140, nombre qui signifie * résurrection », et tt 
-nombre, plus les 2 fois 14 ou 28, c H a ïe l ,  la 4 vie », égale ï 6SC 
nombre simple du mot c H a P P  qui, lu avec un P  final éga­
lant 800, donne 888. Ce qui nous engage à penser ainsi, c'dC 
d’abord qu’il s’agit ici d’une chape maçonnique ; c'est éffi 
suite que la figure se trouve placée vis-à-vis de la clef 52$,; 
obtenue par 360 -}•- 168 ; de telle sorte qu'un cercle qui t; 
168 unités de diamètre ‘donne pour circonférence la mesure; 
ordinaire du cercle 360, plus la mesure de son diamètre 168,': 
Les données les plus précises que nous ayons pu recueü&J 
sur le menhir ou pierre levée â ’A u x y  nous présentent t* 
monument' comme ayant 14 à 15 pieds ou 168 -p 8 pouce*, 
de hauteur. Enfin dans l'église de Couhard, le nombre 14*!' 
trouvait dans la hauteur et la largeur du chéeur, de manièit 
à ce que l ’addition donne 28 , nombre du mot c H a î e ï , la viré 
X40 est le nombre du mot hébreu K a M ,  ♦ ressusciter ». Ofl*
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>oit tdute la convenance de cette formule près du principal 
$?;Püïyândre (31), près du-Champ des Unies. .
' i t M 4C'est un principe admis dans la philosophie tradition- 

^ jfie lie  que l'arbre'est une image de l’homme, que l'homme 
ijp^est un arbre, hom o-est arbor {32). ,La formule de l'association 
fg.des d endrophûri à laquelle ont succédé « les bons cousins des 
pi;:bois » et les * charbonniers » est fondée sur ce principe (33). 
%: l ’anfcienneté de cette formule ne peut être douteuse (34). 
i^Lour l’expliquer, il faut absolument avoir recours à la langue 
^.Mes Chaldéens conservée par les Juifs. On y trouve de plus 

deux questions qui donnent une raison très simple de la qua-, 
hfication de druides et de saronides portée par les philo­

sop h es gaulois. Les hommes-arbres sont divisés en effet en 
>■ arbres virants et eh arbres courbes, expressions qui tra- 

tjduisent littéralement le mot grec « un jeune arbre t 
jt * un jeune chêne. *, et le mot aaouvi; * un. chêne vieux » ; 
tVun « arbre courbe ». Le mot « chêne * parait venir des assem- 

|C hlées tenues dans les forêts, nommées par les Gaulois sena, 
H'et aux assemblées du moyen âge, soit civiles, soit ecclésias- 

tiques, nommées sène ou senne. Le rapport du mot * chêne > 
^avec le mot sène paraît venir de ce qu’en hébreu le mot qui si- 

ghifie année est le mot S e N E  qui, à raison de la valeur variable 
l ’̂ de la lettre sch in , peut se prononcer S e N E  ou S c h e N E . De 
qmême que chez les Ju ifs  l ’année se composait de deux 

ordres, l'un civil qui commençait au mois de septembre, 
^l'autre religieux qui commençait au mois de mars, les rois 

IIIfra n cs  avaient deux assemblées ou sènes, l'une du printemps,

1
'*?l'autre de l'automne, commençant l'une en mars, l'autre en 
.'septembre, à l ’instar des deux sènes ou synodes, l’un d'luver, 
d ’autre-d'été, tenus par les évêques dans leurs diocèses. Cette 
^distinction de grand sène et de petit sène  qui se retrouvent 
Mans le L iv r e  de la S p le n d e u r , sous les noms de Id r a  rabba  et 
;de Id r a  su ta , est signalée dans le terrier de la paroisse de 
.l’Hôpital le Mercier, terre qui appartint jadis à l'ordre de 

ll^Saint-Jean-de-Jérasalem (35),
Le principe représenté par l'arbre de vie du Paradis ter-
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restre est le principe de foi et de soumission affective aux 
vérités révélées, celui pour lequel les patriarches, le peuplé; 
de Dieu et les chrétiens combattent depuis l'origine du monde.' 
Le principe opposé, duquel sont découlées toutes les erreurs,' 
est représenté par l'arbre de la science du bien et.du mai. L*‘ 
société des fidèles n’a pas cessé et ne cessera jamais de mon*;

■ trer l'enseignement surnaturel à l'aide duquel les découvertes- 
de la science peuvent paralyser le mal et accroître le bien. H 
Semble que là soit l’harmonie de ces deux arbres dont, 
l’apôtre, saint Jean ait voulu parler, quand ü a représenté' 
sur les bords du fleuve de la vérité deux arbres également., 
beaüx et également chargés de 12  fruits pendant douze motsJ 
Il semble aussi que le Sauveur du monde ait prévu le parti, 
que l’on pouvait tirer de la confrontation des deux Orients,■ 
lorsqu’il a indiqué au pêcheur apostolique une pêche mirse, 
cuieuse dont le.résultat serait l’acquisition de 1 5 3  poissons,; 
c’est-à-dire la conversion des enfants d’Hiram qui avaient;’ 
pour symbole un poisson et qui travaillèrent au temple dçi 
Jérusalem au nombre de 1 5 3  mille ou 1 5 3  familles .plus 6oo(y 
parce qu’ils étaient enfants de ia colombe dont le nooT 
ThvR vaut 6 0 0 .

NOTES 27

2 7 . — A P h  ou.le mot « fureur, passion », vaut r.oSoî; 
c H a P h , formule abrégée de P c H - c H o T a M , signifie les,, 
accents inférieurs et moyens, c’est-à-dire lumières sorties ds^r 
cerveau du premier Adam, notio  certorutn  lu m in u m  in  Âdaié', 

K a d m o n  {Kctbb, d en u d . t, I, p. 3 2 6 }. Le premier Adam est 
la * couronne suprême *, p. 2 8 . C’est par lui que se commué 
nique la lumière du grand monde A z itu ih , au petit monde;; 
microcosme, ou petit Adam. c H a P h  vaut 8 8 . x.080 -f 808 

1 .8 8 8 . C’est vers l’an du monde 1:8 8 8 , que parait Tharé*; 
père d’Abraham, indiqué dans l’Ecriture comme le chef dé| 
l’idolâtrie et dont le nombre est identique au nom.mystiqué!
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^ g r e c  de  B acchus, I+ c , e t  au  nom  h éb reu  d u  s ig n e  d 'in i t ia t io n  
ÉÇtfcux m y stè re s  RacHaTh, u n  v an .

è + ' L e  n o m b re  4 .112 s 'o b t ie n t  p a r  La fo rm u le  AA (ARICh 
ïï?:ANPI'N) ou  l'h o m m e à  la  g ra n d e  face, in d iq u a n t le. m y stè re  
|j! <3e 4 p a tie n c e  », com m e la  p rem ière  form ule in d iq u a it le rays- 
Ic tè re  d e  r  passion  ». L es d eux  A v a le n t ch acu n  1.000 e t Us 

in d iq u e n t ainsi d eu x  fam illes, a îephs. L*une e s t re p ré sen tée  
d > p a r  la  p rem ière  v a le u r d e  l ’A qu i est n i  ; l 'a u tr e  p a r  la  
|É  seconde v a le u r de l 'A  q u i e s t 1. 2.000 +  n *  +  i . ~  2.1x2. 

P  Ce n o m b re , a jo u té  à  1.888, do n n e  4.000, ou  la rév é la tio n  d u  - 
k  g ra n d  ch ar, qu i se fit eh  l 'a n  4.000 du  m onde p a r  la n a issance  
II* du  C hris t, a y a n t p o u r  m ission  de  d é tru ire  l 'id o lâ tr ie  p a r  l 'In ­
fo  c a rn a tio n , e t  de  réu n ir, p a r  c e tte  œ u v re  de la  sagesse d iv ine , 
gjvles Ju ifs  e t  les G entils.

L e n o m b re  1.792 e s t in d iq u é  d an s l 'A poca lypse . C 'est 
jp a p r è s  a v o ir  com paré  la  vie de l'E g lise  à  l ’u n io n  des d eu x  

pcycles lu n a ire  e t so laire , d o n t la ré v o lu tio n  se fa it en  532 ans, 
que  l’a p ô tre  p lace  un cycle de  1.260 jo u rs  m y stiq u es , com parés  

Cpar p lu sieu rs  a u te u rs  à des an n ées. 532 +  1.260 =  1,792. 
|cC es 1.260 jo u rs  so n t l ’épo q u e  d u  règne  de la  b ê te  com parée  

JSt la d o c tr in e  d 'E g y p te  e t de  B ab y lo n e . C 'e s t a u  b o u t de ces 
H t .260 jo u rs  que les d eu x  tém o in s  E n o c h  e t E lie  d o iv e n t ê tre  
pi m is à m o rt. La, co lom be lONe 66, p lu s  la roue  GaLGab 66, 
p d onne  132, n o m b re  du  m o t KaBbaL, t ra d it io n . L a colom be 
^ re p ré se n te  la lo i,la  roue  de  la  p ro p h é tie ; 66 +  66 e t l 'u n ité  
rtq u i résu lte  de l 'a c c o rd  de d e u x  ch o se s ,'d o n n e  133. Ce nom bre, 
^ m u ltip l ié  p a r  le n o m b re  des 4 EvangÜ eà ou des 4 rév é la tio n s  

la bo n n e  nouvelle , d o n n e  532. 126, nom bre, du  cheval 
j&SOS, rep ré sen te  la  ch evalerie . C e tte  cheva le rie  126, m u lti-  
||p Ü é e  p a r  les 10 n u m é ra tio n s  tra d itio n n e lle s , do n n e  1.260. 
p ? P e n d a n t q u e  les c h ré tien s  v o y a ie n t d a n s  ces deux  tém o in s  La 
||'V ie  a c tiv e  e t la  vie c o n te m p la tiv e , la  vie séculière e t la v ie  

f 'in o n astiq u e , le clergé e t le peup le , voici ce q u ’ÿ  v o y a ie n t les 
^  frères » e t 4 am is ». ‘ * ■ ■

■,4 O n sa it; d it  Lï Thuil&ur de l’Ecossistfre, p . 126, q u e  ces 
K^déux perso n n ag es E n o ch  e t E lie  ne so n t q u 'a llé g o riq u e s  ».
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Tout. franc-maçon devrait savoir que l’art royal n 'a comme 
les anciens mystères d'autre but que la connaissance de U < 
nature, où tout naît, tout se détruit, tout se régénère ». . . J

On sait comment en l'an maçonnique $792, ou en l'an ; 
1792 de l'ère vulgaire, furent réalisés contre les deux ordres 
de l'Eglise, contre les deux témoins,, les vœux de l'auteur du' 
S ys tèm e  de là na tu re . Quelques mois- après, Anacharsis-' 
Clootr déclarait dans le sein de. la Convention qu'il ne recon-.- 
naissait d'autre Dieu que la Nature et d'autre souverain que- 
le genre, humain, peuple-Dieu. .

L ’apôtre parlant ensuite, cap..20, des dernières souffrances■' 
de l'Eglise, les compare à un cycle de 1.600 unités; (stadi* < 

■mille sexcen ta). Le stade est un lieu de course, de progrès,’ 
c u rr icu lu m . Les Latins nomment le temps c u r r ic u lu m  vit& .}

Nous ferons remarquer que le mot V A N ,  signe d'initia-’; 
tion„ représente dans l ’Orient un cycle de 60 années, et que 
que les mystères antiques se liaient à l'astrologie judiciaire*' 
Cette erieux n'était que l’abus. Superstitieux des véritables; 
prophéties. Du reste, deux des plus grands partisans de l’aŝ  
trologie judiciaire avaient fixé, dès le xv« siècle, les grandes.; 
épreuves de l’Eglise, l'une en 1789, l'autrfe en 1800. . ’

1 • ' 1

28,. —  Nous avons dit plus h aut que le signe de cette figure' 
se compose des lettres C a f tk  e t K O fh ,  plus deux H  ou deux- 
accents. La  lettre K O P h  ou le grand C représente le carré de» ' 
10 doigts^, il vaut roo. La  lettre C aP h , qui représente h  

main, vaut 20, comme les 5 doigts, de la main multipliés par* 
4 d o ig ts . Le  pouce ou le doigt majeur est représenté par la ’ 
lettre H j4 a*qui vaut 5 ou 6 suivant sa valeur simple ou éten-' 
due. 100 20 -f- 5 -f 5 =  136, ou la « clef », en hébreu la
hache, C L P h . On peut compter-aussi rod- -f 20 -h 6 -J- 6 =" 
132 ou le mot K a B b a L , tradition. Orr distingue un H  as supé-' 
rieur et un H  A s  inférieur, 20 -f 6 = 26, nombre du nom de Ia‘ 
vie étemelle et sans fin, I c H o V a H . 100 ~  ïo6, nombre’
du mot Â a V L > la profondeur des eaux inférieures, et aussi 
du mot K O , * ligne, espérance ». ^
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^29 , —  O tnnex cu tn d em  fo iu m  s p ir i t  a ien t b ibcrunt, B ib e b a n t  

toticm  de. s fi in ta U  conséquente  eos fle tra  (Pétrir au tem  era l 

C hristus), S e d  n o n  in  p lu r ib u s  eorum  benep ia c itu m  est D eo ‘

>(/. Cor. c. X ,  vi 4 , 5 )*.

I I .  lib. c. I l , v. 1 7 .

'•31. —  La  base de la pierre de Couharil avait 72 pieds de 
la rg eu r: Ce nombre, divisé pour former une croix, donne la- 

^longueur de l ’église 52; plus 20, mesure de l'a largeur. 72 est 
nombre- de la nuée- kabbalistique A a B t mot qui, lu en 

[plein, donne A a lN - B a T R ,  la * pupille de TceÜ V ia  fille de 
Jiî'te iL  52 répond au mot B e N , * fils * ; 20 répond atr mot 

iç B o Z E , « voyant *>. L'église est dédiée à saint Léger; spécia-
üfernent invoqué pour la vue.

■ r\ ■ ■ .

3 2 ; — K a b ô .d e n u d . t  î, P-6 2 7 . • - ■

p  ' 3 3 --*" Voir dans le corps des notes, la citation d’une partie 
.die la formule de réception. 34

3 4 . — * Ce compagnonnage- existe encore dans une grande 
Impartie de l'Europe, et il y a conservé- le même- cérémonial- 
IÜmystérieux. La Forêt noire, les forêts des Alpes-et du Jurai, 
j||, front peuplées de ses initiés r (Hist. f û t .  de les Franc-Maçon~ 
p w n é , p. 3 6 3 ). — Le devoir cité par l'auteur de cet ouvrage 

celui des charbonniers devenus chrétiens et expliquant 
| | l a  formule dans un sens conforme à l'esprit de cette religion', 

formule que nous citons plus loin- est plus vague, plus 
philosophique, et se rapporte-davantage au devoir primitif 

peut s'appliquer à toutes sortes d’hommes religieux ou1 

^ » oh religieux. On nous a assuré que les bons compagnons 
Hjtfes bois constituaient naguère une société dans les forêts 
||d 'A utun ; mais nous ne pouvons garantir exactement ce fait. 
%ÇNous ferons observer seulement, que le nom d'Ardenne 
|<fortné A l’une des principales forêts de.l'Europe est employé-
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•dans une charte comme synonyme du mot B ro liurh , et 
'■-qu'en fait les forêts situées entre Autun et Lyon portent 
. indifféremment les trois noms suivants, le Breuil, l'Ardenne,- 
’ia forêt d'Avèse ou d’Avoise ; nous avons aussi remarqué le *

■ nom d ’À rg o la . Le B ro liu tn  est, d'après du Cange, ce que nous1-' 
appelons un bois fermé, un parc. Ce mot est synonyme dfl; 
mot grec rctpiSoXô , Les Asiatiques donnent le nom 'dey 
KAN ou C H  A N  à une hôtellerie où l'on est reçu gratis. L a  

4  lettres Â R G L  =  2 3 4  -f- 2 donnent la formule du périmètre: 
traditionnel 58  +  1 X 4 . La diagonale de ce carré est 8 4 , . \

Les trois consonnes du mot ancien B R & u L t d'où le Br<hi 
, J iu tn  du moyen âge, valent en hébreu 2 3 2 , nombre égal i f  

celui des 4  formules numériques 4 5 , 5 2 , 6 3 , 7 2 , placées par', 
les kabbalisies aux quatre angles d'une figure dont le péri-y 

. mètre est carré.. Chaque côté d'une figure carrée dont la ; 
périmètre serait 2 3 2 , aurait 5 8  unités, nombre du mot hébreu,-... 
c ï i a N  qui a le double sens de notre mot camp, lieu retranché, ' 
et de notre mot grâce, lieu.de faveur. La porte du château,' 
<TAutun, nommée la porte M a tro n , ou de la mesure, comparée? 
par les kabbalistes au nom d'Enoch qui signifie dédicace,7 
est placée entre le B R o L iu tn , propriété de l’Eglise ou lieu de 
faveur, et le R e B e L lu m , propriété du duc de Bourgogne et:' 
prison d'ét-at. Le nombre du nom de c H c N O C h  ou de la dédb; 
■cace est 8 4 . Ce nombre est égal à celui de la diagonale d’ua?

■ carré ayant pour oôté un nombre pris entre 5 8 , nombre du- 
mot c H a N , la grâce .et le nombre 6 0  du mot D V N t le juge^y 
ment. Aussi un lieu élevé et fortifié était-il appelé par les-

' Gaulois D V N k Le nom de la dédicace a été conservé dans le  ̂
mot de Canche venant évidemment de cH a N a C h  qui a le- 
même sen s. L e  principal étang qui porte ce nom est situé* 
au-dessous de la colonne de Cussy, que nous regardons comind ̂  
l ’un des principaux lares de la cité Eduenne, celui qui repréty 
.sentait l'harmonie des 9 p a g i. Une source de la Canche part J; 
■de la colonne'. . '/ ;|r

La Canche, sous le symbole d'une chienne, est attribuéei ]  

Diane, la déesse des forêts, nommée par les Gaulois A R D E U R
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Ardenne. Gette déesse gauloise prend quelques-uns des 
^■^arâctères de Minerve. Avèse ou Avoise vient du gaulois 
iM ihetm  qui signifie l'ardeur des désirs, absolument comme le 
j|j|jirnot Ephèse, lieu où les Grecs honoraient spécialement la 
p L  nature sous le nom de Diane; 84, nombre du mot c H a N O C h , 
prde dédié; l’initié, est égal à 58 q- 26 ou à c H iN , la grâce, plus 

i j l t H o V a H ,  la vie sans fin. La  formule présentée par l ’homme 
^com parée à un arbre donne 26 -f 54 = 8o, le * calcul * indé- 

* fini. ■

35. — Cette terre, nommée dans les titres andenà de M u r -  

j td a c o , appartient -depuis longtemps à MM. de Muzy, aussi 
l^ybién que le château de Digoine situé près de Tintry. On a 

trouvé près d’un lieu du Nivernais nommé Tintury, des 
^  traces certaines dii~culte de Vénus, accompagnées de sym- 

boles évidemment d’origine-égyptienne, tels par exemple que 
V tckM Ù tnoh.- Cette circonstance nous a fait penser que le 

L>nom des Tintiriac Eduens pouvait être comparé au Tentyra 
|̂ ;'du Denderah égyptien,- remplacé aujourd'hui par le mot 

■ E S N E , qui signifierait en hébreu une année {R a S c h a N a H )  

L H  vaudrait dans ses lettres 360, autant qu’il y a de jours 
^pdans une année mystique. Cette considération n’est pas sans 
^■importance pour notre objet, puisqüè nous regardons Vénus, 

5*11 hébreu B e N o T h , comme le symbole de la 1 vente 1 ou lieu 
|p-;d’initiation maçonnique. On voit, en effet, sur lè$ diplômes 

màçônniqués du dernier siècle, une Vénus au-dessus de cha- 
>;cune des mystérieuses colonnes dont l’une vaut 90, autant 
£/que le mot « roi », l’autre 79 autant que le mot A a D E  répon­
d a n t  à notre mot « commune ». Les deux lieux nommés Di- 

goine sont: appelés aussi Commune. La  réunion des deux 
^ ‘colonnes donne 169, nombre du mot T s A a D E , course, pro- 

comme 170 =  M K L , le bâton du voyageur, ' Lès dip- 
C vtyque$ de l’office dés fous de la ville de Sens, capitale desri*rl

anciens Sénons, montrent deux Vénus, l’une de l’agriculture, 
l ’autre de la navigation, placées entre une troisième Vénus- 

^Ehane qui est celle des courses en char. On Voit au-dessus
§ VL '

!
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une Vénus sortant d'une coquille, comme la. vente sort du
V A N  initiateur. Le van se trouvait à Autun sur la frise d'ua il

* ^
grand édifice voisin du capitole. Ce van était placé entre | 
deux têtes vues' de face, comme dans les idées kabbalistiques # 
la beauté ou le centre de l'harmonie se trouve placée entre le y 

* macroprosope » ou la grande face et le « rnicroprosope *, 
ou te petite face, le grand s b u  et le petit sine. Tout ceci n'est:.
qu’une ^Itération sociale de la division établie dès L'origine 1

V'du monde par l’Enoch civil fils de Caïn, et l'Enoch religieux ■- 
. fils de Jared. Les ju ifs seuls conservèrent l'idée vraie danit;. 
toute sa pureté ; mais les formules se conservèrent en ce \ 
qu’elles avaient d’essentiel dans le paganisme, altérées, per* 
verties quant au sens, jusqu'à l'heure marquée par la ptoO 
vidence pour la conversion des Gentils. ■ ,■
' Pour comprendre l'histoire de cette double société dont 

les principes respectifs remontent aux deux Enochs, il fau~ 
drait lire avec une attention profonde le plus savant livre 
de l ’antiquité chrétienne, L a  ciU  de D ie u  fie saint ÀugusüiL 
Les constructeurs du moyen âge connaissaient parfaitement - 
et beau livre. Aussi voit-on à Chaion et à Autun une appli­
cation évidente de cette idée de la cité de Caïn et de la cité ; 
d’Abel à l’explication des deux colonnes Jachin  et Boox. 
L ’interprétation naturaliste de la formule ne fut jamais ‘ 
entièrement abandonnée. Beaucoup d'hérésies se rattachent ■ 
à l'influence des sociétés occultes qui, depuis Simon le Magî-y 
cien jusqu'à Weishaupt, ont entretenu un foyer d’opposi-G 
tion à la véritable notion du Verbe fait chair. 36

36. —  Saint Paul, dont le nom a tant de rapport avec i*V 
racine P O L , P h O L % n'a pas seulement pénétré à la dernière 
enceinte du grand char prophétique et divin ; mais il 
pénétré aussi dans l'asile des c i to y e n s  libres de la terre,., 
et il a.opposé aux injustices de ses adversaires sà n  titre dey 
citoyen romain. Nous décrirons ci-dessous pour le lecteur 
une figure publiée dans .un sacramentaire manuscrit de U 
cathédrale d’Autun. Ce manuscrit appartient évidemment '



‘l'époque des copistes de Charles .le Chauve. Le nom 
“ ira donateur est celui de l ’abbé Raganaldus, nom d ’un 
irèie du comte V iv ien .'O n  voit d’abord deux colombes 

|tpu becquettent .un même rameau, ensuite un portier qui 
g tient deux clefs, puis 3e soleil et la luné indiquant l ’un 
fefc principe' fixe, l ’autre le principe mobile. Près de là 

deux entonnoirs ou deux cornes, signes de la double épreuve 
^da jugement. Viennent ensuite saint Pierre et saint P a u l A 
|côté sont deux anges tenant d ’une main un bâton, donnant 
|d e l’ antre main une indication T Au centre la main- de la  ĵ ro- 
^tidence divine bénit avec la croix pour mieux unir. On voit 

|«L~dessus la croix du Sauveur et la colombe de l ’esprit divin 
g t e  tout est surmonté par une face entourée de 4 ailes. Elle- • 
^indique le mystère du grand char.
|lv37 ' —  Ne serait-ce pas la raison de l'emploi si remarquable 

tr i fo liu m  e t du trilobé dans l'architecture du moyen âge ?
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JR. F, ' B erteloot , — J é s u i te  et F r a n c - M a ç o n .  Souven irs  
d ’u n e  a m i t ié  (Paris, Dervy, 1952). Le P. Berteloot, retrace id^j“  
l'histoire de ses relations de vingt années avec Albert Lantoineri 
■et, par là même, apporte une contribution à l'histoire de la ten*# 
tative faite par certains ecclésiastiques et certains Maçoni^ 
français en vue d'aboutir à une « trêve * entre l'Eglise et la 
-çonnerîe. Nous avons déjà eu l'occasion de dire notre pensée k 'f f i  
ce sujet lors de l’apparition d’un précédent ouvrage du mêmc ^  
auteur {L a  F r a n c - M a ç o n n e r ie  e t V E g lis e  C a th o liq u e , dans k*i{m 
E tu d e s  T r a d i t io n n e l le s  de janvier-février 1949, pp. 36 et sa.}"

. Cela ne présenté pas un bien gros intérêt, car toute tentative 
qui ne procède pas d'un « accord sur les principes » est vouée 
d ’avance à l'échec et, dans le cas le plus favorable, à une réussite A 
superficielle et éphémère. L'œuvre de René Guénou serait le 
seul terrain possible pour un rapprochement et une mutuelle q- 
compréhension ; ni le P. Berteloot ni Albert Lantoine n'étaient 
■disposés à le comprendre ou à l'admettre ; il est heureusement, 
aujoufd'hui, quelques Maçons qui ont pris conscience de ce fait, 
ainsi qu’en témoigne, l'éditorial de la revue L e  S y m b o lisa n t  
d’avriî-mai 1953, sous le titre R e n é  G u é n o n  e t l ’é so té r is m e  chré­
t ie n . Certaines citations d’Albert Lantoine reproduites dans 
l'ouvrage du P. Berteloot montrent d'une étonnante incom­
préhension de l'initiation maçonnique, partagée d’ailleurs avec 
de nombreux dignitaires de l'Ordre depuis le xvni* siècle et, 
aujourd'hui encore, par de nombreuses Obédiences étrangères : ;î| 
t Toute la Maçonnerie du xvm» siècle et de la première partie 
du xix* siècle refuse d'ouvrir ses portes à l'ouvrier... La Con»*L 
titutlon de 1811 dit : Rarement on admettra un artisan — fût-il 
Maître. Jamais on n'admettra les ouvriers dénommés compa- 
gnons dans les arts et métiers ». Pour une initiation d'origine, 
artisanale, c'est évidemment plutôt singulier. Déplorant UT 
* démocratisation * de la Maçonnerie, Lantoine ajoutait :"(|i 
t Ceux-là seuls sont capables de discuter qui savent et qui ont * 
appris à réfléchir... Ceux à qui les exigences de i'existence n'ont-J 
pas permis d'avoir la culture nécessaire fie doivent pas faim,J 
partie de la Franc-Maçonnerie *. Il serait difficile de formuler 
plus nettement la confusion entre connaissance initiatique et 
culture profane.

v :
— Les S o c ié té s  S e c r è te s  : Franc-Maçonnerie, Compagnonnage, ri! 

Charboonerie, Main Noire, Sociétés secrètes Orient, e t c . . .  L 
(N° spécial du C r a p o u i l lo t , Paris, 19^3). Près de la moitié de ce ■■ 
fascicule est occupée par l'étude de M. Georges Aliary sur U J 
Maçonnerie; Il est à peu près impossible pour un non-Maçon,

/
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LtÀt-iï par ailleurs des connaissances traditionnelles, de traiter 
Fde questions maçonniques d’une façon entièrement satisfai- 
j/satrie, mais il faut dire que l’exposé de M. Georges Allary est de 
? loin ce qui a été publié de plus remarquable à l’usage du < grand 
■public », et plus d'un Maçon y trouvera sans doute des vues 
inattendues pour lui sur la nature réelle de l'Ordre. C'est que, 

j.et la chose est assez rare pour mériter d'être soulignée, outre la. 
i documentation historique puisée aux meilleures sources (ou- 
j/v-ra-ges de Gould, de Lantoine, de H. F. Marcy, études de Èer- 
f hard Jones traduites dans L e  S y m b o l is m e ) , les vues de l’auteur 
L&ont inspirées presque exclusivement par les ouvrages de René 
j Güénon, les articles de M. Marins Lepage et divers travaux 
Vpubliés dans les E tu d e s  T r a d it io n n e l le s , Nous ne pouvons que 
fiions féliciter de voir la. Maçonnerie présentée sous son véritable- 
/jourf en dépit de Certaines réserves formulées par M., Allary 
;:ct qui ne sont peut-être que.des précautions oratoires- ; € ... Je 
; ne trancherai pas, dit-il,' la question de savoir si la Maçonnerie 
j/est en droit ou non de se donner comme une organisation au- 
i thentiquement initiatique, ni même, d’une façon générale, s’il 
• est permis à l’homme d’arriver à la Connaissance au moyen de 
'.l'Initiation. Mais ce qui est certain, c'est que îa Maçonnerie- 
;n’est rien si elle n'est pas avant tout une société initiatique. Le
■ rôle'politique qu'elle a pu avoir, au cours des deux siècles de son 
...histoire, le fait qu'elle se présente souvent comme une société 
t de pensée ne sont que des aspects secondaires de sa vérité ».
; On ne saurait npeux dire. L auteur, ce qui est exceptionnel 
r aussi, n'a pas fait commencer son historique en 1 7 1 7 , mais a. 
 ̂consacré un chapitre substantiel à. la Maçonnerie Opérative.
■ Dans l'histoire de la Maçonnerie moderne, une place est faite à. 
.d'affaire Léo Taxil, qui est traitée comme il convient. Enfin, un 
/dernier chapitre souligne encore une fois la nécessité pour 3a

Maçonnerie d’un retour à la tradition et l'importance à cet égard 
;(de l'œuvre de Guénon, pour conclure : » Si vraiment la Maçon- 
hnerie est une organisation initiatique, ce qui n'est pas évident,
; la restauration de la Maçonnerie s[accomplira. Ï1 n'est pas possible 

que quelque chose d'authentique demeure longtemps sa propre 
/caricature ». L’illustration de cet article, très copieuse, est de 
/valeur très illégale, une partie provenant, hélas, des ouvrages 
/de Léo Taxil, mais nous croyons savoir que l'auteur n'y est pour 
i rien ; le reste, est emprunté à des ouvrages du xvm® siècle, ou a 
■/été communiqué par M. Marius Lepage, par exemple les deux 
i' belles photographies du Temple de la Loge Volney, à l'Orient 
/  de  LaVal. Dans.le même fascicule, signalons l'article de ML. Lu- 
; cien - Famoux-Reynaud sur L e s  S o c ié té s  S e crè te s  d e  l ’O r ie n t ,  
h qui révèle chez son auteur une orientation de pensée tradition- 
jj pelle et la connaissance des œuvres de Matgioi et de René Gué- 
• : non, mais le sujet était trop vaste pour êbre traité en quatre 
L pages et on ne peut q u e  regretter que l’auteur n'ait pas eu da- 
; vantage de place à sa disposition. Les autres études sont loin 
j; d’être de même qualité. Celles consacrées au Compagnonnage 
/ et à la Charbonnerie sont fort décevantes et s'en tiennent aux, 
/.aspects les plus extérieurs de ces organisations. Quant b  Var.- 

tîcle sur la Synarchie.nous ne savons ce que valent les informa- 
j. tions relatives au groupement politique, connu sous le nom de
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Mouvement Synarchique d'Empire, mais ce qui est dit de 
Yves d’Alveydre n'eart pas pour nous inspirer confiance quanti,

■ la sûreté de documentation de l'auteur. On nous dit que Sawt*̂  
Yves d'Alveydre « avait été affilié à la Maçonnerie puis ét*£! 
devenu Grand Maître de l'Ordre des Martinistes, plus ou moirfn 
directement inspiré des principes et des méthodes d'une Socittij-

. Secrète allemande fondée en 1776 par un certain Adam Wd*è 
haupt : Les Illuminés de Bavière ». Il serait difficile d'accumuler/ 
davantage d'erreurs en si peu de lignes. Voilà pourtant commenta 
■on écrit l'histoire, car l'auteur, paraît-il, n'est pa's un simpi*|ï 
journaliste, mais ce qu’on est convenu d'appeler un historien-D

Dupont-Sommer (A.). N o u v e a u x  a p e r ç u s  sur le s  M an tisoriît 
d e  la  M e r  M o r te  (Paris, A. Maisonneuve, 1953). — On 
l'émotion provoquée dans le monde savant puis dans le granit 
public par la découverte en 1947 de parchemins hébraïques, pré*!

■ des ruines du Khirbet Qoumrân, au sud de Jéricho. Notre cooJv 
frère Denys Roman en a entretenu, dans le n° de janvier-février 
de cette année, les lecteurs de cette revue. Ori nous a fréquedri. 
ment parlé de cette découverte en ces dernières années et ï; 
nous a semblé que certains y attachaient une importance ex*-t 
gérée. Certes, il est normal que Juifs et Chrétiens soient soucietti; 
d'acquérir une connaissance aussi complète que possible de 
leurs traditions dans la mesure où il est question de les mieux-, 
comprendre et, par suite, de mieux s'y intégrer en vue d'ui»; 
finalité spirituelle. Mais il ne saurait être question pour autant! 
de tout mettre sur le même plan et il est bien évident qoe| 
l'étude des textes. sacrés et de l'enseignement des autorité*J 
traditionnelles exotériques et ésotériques- présente incompaiv; 
blement plus d'importance que le déchiffrement contestable1;

■ des textes fragmentaires d'un groupe éteint depuis des siècle*- 
■et dont rien ne peut nous garantir l'orthodoxie. Que l'enseigne-;;’ 
ment, la discipline et les rites des Sadoqites du Khirbet Qou®y 
ràn, la vie et la mort de leur Maître présentent ou ne présentent;1 
pas des analogies avec la primitive communauté chrétienne;, 
et la vie du Christ ne change pas un io ta  à la doctrine, à la di»*;;, 
cipline et aux rites que nous tenons pour révélés et d'origine,; 
divine. René Guénon a écrit quelque part qu'il serait iutéres- t̂ 
sant -de rechercher à quoi servent réellement les orientaliste* 
et les historiens des religions, et nous ajouterons ; les archéo-,| 
logues. Devant le trouble qui résulte de decouvertes comme cells ; 
de la t  grotte aux manuscrits », il n'est pas contestable que ley 
résultat eSectif des travaux .de beaucoup d'entre eux {ne géné*;. 
ralisons pas car il y a aussi parmi eux d’authentiques défenseur*  ̂
■de la Tradition qui sont obligés d'entrer dans la lutte pouf.;* 
■combattre les influences néfastes! est de semer le doute cbeL 
les croyants, ou, pour le moins, a'inciter à des * distractions » J, 
qui font perdre de vue l'essentiel. Les ressemblances de fond et V 
même de forme qui existent entre les différentes traditions et ç 
qui tiennent à la fois à l'unité de la Tradition primordiale et $ 
aux caractéristiques propres au genre humain, sont facilement 
présentées comme des * emprunts 1 et des * imitations ho-f- 
maines * et acceptées comme telles là où est perdue la conscience-; 
de l'unité transcendante et immanente des traditions. CecL?
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un peu longuement, peut-être, mais nous l'avons cru utile, 

W, Dupont-Sommer apporte de nouveaux arguments à l'appui 
thèses qu'il avait précédemment soutenues, à savoir que les 

■sS£>;;textes de la « Nouvelle Alliance * sont l'œuvre d'un groupe 
-^^sénien qui se trouvait installé à Qoutnrân jusque vers 66 de 

qjriri »otre ère ; que le « Maître de Justice» a vécu et a é t é  supplicié 
rijri & une date antérieure à la prise de Jérusalem par Pompée, le 
Wr*'- ïo du mois do Tishri de l'an 63 avant J .  -C. Rappelons ici que 

des savants catholiques, tels que M. G. Venues ont soutenu, 
rZif au contraire, que les textes de la « grotte aux manuscrits * date- 
liV;.,; raient de la nn du i VT ou de la première moitié, du ji® siècle 
pri a près Jésus-Christ (cf. Cahiers S {o 7 tiens, mars 1951}. La partie 

centrale du livre est constituée pàr la traduction et le coramen- 
taire du M a n u e l de d isc ip lin e  qui Semble le texte fondamental 
des ascètes de Qoumrân ; nous n'aVons pas qualité pour appré-

adversaire de,  ̂ cser- cette traduction, mais nous notons qu'un 
|  JM. Dupont-Sommer, M. Vermes déjà cité, à propos du précé- 

dent ouvrage de l'auteur, reconnaissait * l'excellence, en général, 
i&y; de sa traduction » et ne jui reprochait que la mise en œuvre de 
§ïï’;;sa documentation. Il ne saurait être question ici d’analyser ce 
'jri M a n u e l  assez étendu, et nous nous bornerons à relever un pas- 
jjriC sage qui présente un intérêt particulier à notre point de vue.
I' Ce passage se trouve dans un * petit p o è m e  d'inspiration à la 

y • fois liturgique et mystique 1 06 sont célébrés les < temps sacrés » 
ri oui se succèdent au cours de l'année : débuts de  ̂saisons, débuts 
/'■aes mois, sabbats. Il est ainsi conçu : « en fonction de la suprême 
P sainteté du signe N i, c’est-à-dire de la lettre n o u n , M. Dupont- 
ri Sommer signale qu'on a cherché à interpréter ce «<?«« comme 

l’initiale d'un mot hébreu, n â b î  =  prophète ou n ô râ  =  feer- 
f: rible, mais il pense qu’il s'agit expressément de là lettre n o u n  

et sans doute de quelque symbolisme attaché à sa valeur numé- 
' Tique, c'est-à-dire 50. Et il cite un passage oü Philon d'Alexan- 

drie rapporte le nombre 50 au fameux triangle pythagoricien 3- 
■i 4“5i 50 étant la s o m m e  d e  3* -f- 4* ~f- 5*, Il y a évidemment 

d'autres explications possibles, à commencer par L symbolisme 
du poisson qui est le nom même de la lettre n o u n , sans parler 

Ï-: des 50 portes de l’intelligence des KabbaUstes, mais l'cxplica- 
:<y tion de M., Dupont-Sommer demeure pleine d'intérêt surtout 
ri. si on songe au rôle du triangle 3-4-5 jusque dans la Maçonnerie 
v modernç, ■ .

m

H, de B. L a  P r iè r e  d u  C o su r (Paris, Editions Orthodoxes,^ 
» Tt>53)- — Cette plaquette de 30 pages, très dense et très substan- 
*■ lie lie, renferme l'exposé 1* plus clair quo noua connaissions en 
■ français sur la doctrine du t cœur intellectuel * dans l’bésy- 

■ l 'chasoie et sur les fondements théoriques de l'usage de la « prière 
ri.de Jésus *. Nous ne pouvons que recommander cette étude à 

tous ceux qu’intéresse la spiritualité du Christianisme oriental. 
Nous devons pourtant regretter que ce travail soit déparé par le 
dernier chapitrer où nous te trouvons la tendance si souvent 
constatée en ces dernières années à sous-estimer le Christia- 

rinisme latin en faveur du Christianisme oriental. Il est très pos­
s ib le  — mais comment en être certain ?—que l'invocation con- 
V centrée du "Nom de Jésus n'ait pas été « régulièrement trans-

ffc:
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mise dans l'Eglise latine », mais II n'en résulte pas que partout fj 
en Occident « l'opinion s'y soit accréditée et maintenue qua*^ 
toute technique de contemplation- est incompatible avec 
conception chrétienne de îa grâce » ; une telle opinion, là ofcv|r 
elle existe en effet, ne peut se rencontrer que chez des exo ié-'M  
ristes et elle a alors fort peu d'importance, les * techniques 
contemplation * étant essentiellement du domaine ésotérique- 
Et ici nous pouvons assurer à l'auteur que l'ésotérisme 
Christianisme occidental — ésotérisme pur et non « vulgarisé » jaJ*

' a connu et connaît sans doute encore des invocations qui, ’to 
pour n'être pas nécessairement celle du Nom de Jésus, n’en 
sont pas moins dés Noms de Celui qui est̂  V erb um , L u x ,  
de Celui % par qui toutes choses ont été faîtes *.

J ean R e y o r v , 'C .^l
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